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LA VIE 

DE 

CHARLES V. 

Duc de Lorraine & de Bar , Génêralijfime 
des Troupes Impériales . 


LIVRE PREMIER. 

L A Maifon de Lorraine eft une Mai- 
fon fi connue , qu’il n’cft pas n^cef- 
faire que j’en fafiè la Généalogie. .Je 
me contenterai de dire , qu’au com- 
mencement du fiécle pa(îe,elle fe divifa eu 
deux Branches , par les deux fils de René IL 
Duc de Lorraine & de Bar. Ces deux fils de 
René étoient Antoine & Claude. 

Ce dernier, qui écoit le Cadet fe retira eti 
France j époufa Antoinette de Bourbon fil- 
le de François de Bourbon Comte de Ven- 
dôme^ fc fignalapar tant de belles action* 
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4 LA VIE DU DUC 
fous le régne de François I.que cct Augufte 
Monarque , qui ne recompenfoit pas moins 
les gens d’cpée,que lesgensde lettres qui fe di- 
ftinguoiét, érigea en fa faveur la terre de Gui- 
fe'cnDuché.Dépuiscc tems-là, les Princes de 
cette Branche ont été appellezDucs deGuife. 

Antbine demeura en Lorraine avec la 
Branche aînée quia été la régnante, & il eut 
un fils appelléFrançois,qui hmuccéda. Char- 
les Ill.fuccéda àFrâçois,& eut trois filsjHen- 
ri qui n'eut que deux filles Nicole & Clau- 
de j Charles qui fut Cardinal •, 8c François 
Comte de Vaudemont.Ce Comte lai fia deux 
fil?, Charles 1V.& le duc François. Charles 
IV. fut marié avec la PrincefTe Nicole fa 
coufine,de laquelle il n'eut point d'en fan s. 

. Et le duc François,qui ctoit Cardinal épou- 
fa laPrincefle Claude, d'où eftforti Charles 
v V. le Héros dont j'écris la Vie. . 

Charles iV.dont il eftnéceflatrc que je dife 
ici quelque chofe êtoit généreux & hardi. Il 
àvoit l'efprit vif & ardent. Il croit civil 8c 
agréable, bien fait.de fa perfonne > entrepre- 
nant ,dur& infatigable dans le travail, 8c pa- 
tient dans l'adverfité. Mais avec tontes ces 
grandes qualitez 8c infinité d autresùl ctoit h 
irréfolu, 8c quelquefois fi ennemi des confeil s, 
que ceux qui enrroient le plus dans fes inte- 
rets lui donnôient , qu'il devint le plus mal- 
heureux Prince de fon fiecle. Il 


DH LO kR AINE. Liv.I. y 
Il fuccéda à Henri Ton Oncle: &c dans le 
t^fns qi.ifil joüifibit le plus paifiblemét de fes 
Hc.irsjil le broiiil la avec la France , ce qui le 
précipira,dans tant de malheurs, qu’il ne pûc 
jamais s’en tirer; voici quelle en fut l’origine. 

Le Pre/îdent de B.ret Intendant de Jullice 
dans la Ville de Mets, avoir donné un Arrcll 
touchant quelques prétentions du Pais Mef- 
fin qu’il foütenoit être de l’Evèché de la Ca- 
pitale de ce Pais. C*uoi que cette affaire ne 
fur pas d’une fort grande importance, Char- 
les ne lai fîa pas de prendre feu : 3c fans pre'- 
voir les événemens , ayant fait entendre à 
l’Empereur que c’ètoit une affaire qui le rc- 
gardoit, àcaufe de l’Evêché de Vie dont il 
jouifToit alors, & qu’on diftinguoit de celui 
de Mets ; il lui propofa, que fi pour mainte- 
nir fesdroits , il vouloir envoyer des Trou- 
pes enquarrier d’hyver danç ce Pays-là, il 
agiro!t,de fou côté , en lui fourniflant fous 
main l’argent qui lui feroit nécefTaire pour 
fortifier Moyenvie qui ferviroit à tenir en 
bride la ville de Mets , 3c que par ce moyen 
ils pourroient fe mettre en écat de réfifter aux 
entreprises du Roi de France. 

Louis XIII. qui régnoit en ce tems là , 
êtoit occupé au fiége de la Rochelle. L’Em- 
ptrcur,qui crût qu’il devoir profiter de cette 
occafion, envoya dans l’Eveché de Vie les 
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6 LA VIE DU DUC 
troupes qu'il crut y être néce(Taires,& Ce mît 
à fortifier Moyenvic. Le Duc arma de fou 
côté , fous prétexte de défendre fes Etats* 
Mais quoi que cette feinte précaution parut 
fort légitime, cela n'empêcha pas qu'elle ne 
donnât de l’ombrage à Louis Xlll.qui ayant 
pris enfin la Rochelle , après un an de fiége, 
ne penfaqu’à fe vanger du Duc , avant que 
détourner fes armes ailleurs. 

Madame de Chevrcufe , quiavoit été ma- 
. riefe à un Prince de la Mai Ion de Lorraine, 
s'êtoit,en ce tems-Jà,fefugiée â Nanci, ayant 
été contrainte de s'abfentcr de la Cour de 
France 5 pour de certaines intrigues que tout 
je monde fçait. Cette P rince (Tè , de laquel- 
le on a dit, * quelle allumoit lé feu de l'amour 
dans le cœur de tous les Princes chez, qui elle 
allait négocier , dans le tems qu'elle porloit 
partout le feu de la Guerre contre la France, 
ie trouvant extrêmement offenfée à caufe 
de fon banni Ifement , n'oublia rien pour 
animer le Duc contre Louis X 1 1 I. & elle 
n’eût pas beaucoup de peine à réufïir dans" 
Ion deflèin , le Duc .y êtoit déjà a (Ter. 
difpofé : car enfin , quelque peu confide- 
rable que fût l’affaire dont il s’agiffoit , la 
confequence en pouvoir être pourtant fâ- 
cheufe. Etaprés tout , ce re Sentiment êtoît 

naturel* 
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£> É LÔRR AINE. Liv.î. 7 
ftaturcl , n’étant pas fore fatisfaifânt pour 
un Prince de voir qu'on empiette fur fes 
droits. 

Cependant , comme le Duc n etoit pas 
affez fort pour ré/rfter au Roi de France , il 
crût qu'il devoit difîimuler jufqu a ce .qu/if 
fe prefentàt une circonftance plus favorable 
que celle où étoient pour lors les affaires, & 
cette politique lui réûfîit fi bien, que Louis 
3 £III. commençant à ne fe plus défier de lui , 
tourna fes armes du côté d'Italie, pour don- 
ner du fecours au Duc de Mantoue q.uiavoit 
Guerre avec l'Empereur. 

Monfieur Frere Unique du Roy, mécon- 
tent de la trop grande faveur du Cardinal 
de Richelieu qui gouvernoit alors abfoltt- 
ment la France , fortic du Royaume dans le 
tèms que ces chofcs fe palloicnt en Italie 
fe retira en Lorraine ï la Cour du Duc,où il 
époufa,quelque tems aprés^en fécondés nô- 
ces, la Princelfe Marguerite , fille puînée dit 
jointe de Vaudemont y fans le confentement 
du Roi fon Frere. Le Duc quiavoit fes rai- 
fons pour ménager l’efprit de Loiiis XIII. 
lui donna avis de la retraite du Duc d’Or- 
leans ; mais le Roi ne laifla pas de le foub- 

A 4 
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5 LA VIE DU DUC 

çonner d'être d'intelligence avec ce Prince. 
Et ce qui le confirma dans ce foubçon , fut 
que le Duc avoit,dans ce tems là, fur pied, 
tine Armée de plus de quatorze mille hom- 
mes. Cet armement qui êtoit confiderable 

6 qui lui donnoit de l'ombrage, l'obligea à 
prelfer le Duc de Lorraine à fe déclarer , ou 
à mettre bas les armes :& le Duc qui n'étoit 
pas encore en état de rien entreprendre , 
mena enfin , apres plufieurs négociations, 
fes Troupes à l’Empereur , qui venoit de 
peqdre la Bataille de Leipfic contre le Roi 
de Suede. 

Cela n'empêcha pas néanmoins que le 
Roi ‘n'allât afïieger Moyenvic , quelque 
tems après. Le Duc en reçût la nouvelle par 
un Courrier que le Comte de Vaudemont 
fon Pere lui envoya.il fit toutes les diligen- 
ces poffibles pour aller fecourir cette Place. 
Mais ayant perdu prefque toutes Tes Trou- 
pes , avant que de pouvoir combattre , la 
morraüté s'êtant jettéc dans Ton Armée ; il 
#crût que le feul parti qu'il y avoit à prendre 
croit d’aller trover le Roi , & fans balancer 
davantage , ij fut à Mets où ce Prince êtoit. 
A la vérité oii lui fit une réception magni- 
fique & telle Iqu'il pouvoit efpértr. Cepen- 
dant on prelïa- toujours le fiége : à la Place 
ne fut pas plutôt rendue', que le Roi témoi- 
gna 


DE LORRAINE. Liv. I. c, 
gna au Duc, que quelques marques de bien- 
veillance qu'il lui eût données, il droit pour- 
tant très mal fatisfait de fa conduite, & que 
s'il vouloir fe réconcilier avec lui , il faloit 
qu'il lui cédât Mariai. 

Comme le Duc s’étoit rnis entre les mains 
de Ion ennemi, il falut qu'il fubît cette loi. 
Si bien que par un Traité qu'il ligna, il laif- 
fa Marial en dépôt pour quatre ans à la 
France , an grand déplaifir de tons Tes amisi 
& fur tout, du Comte de Vaudemont fon 
Pere’, qui en eut un chagrin extrême. 'Après 
cela il retourne à Nanci. 

U femble que ces mauvais fuccés dé- 
voient avoir fait reconnoître à ce Prince, 
qu’il n’étoit pas encore en état de pouvoir 
réfifter à la France. Tous ceux qui avoient 
à ccpûr fes interets & qui avoient quelque 
accès auprès de lui , lui confeilloient de fe 
tenir en repos , de peur qu'il ne s’attirât 
quelques nouvelles infortunes Mais n’a- 
yant écouté que fon grand cœur dans cer- 
te occafion , & étant comme au defef- 
,poir, que ce que le Roi de France s’érant 
prévalu de fa bonne foi , l'avoit contraint 
de lui céder Marfal , il leva de nouvelles 
Troupes , & pour mieux cacher fon def- 
fein , fit mine de vouloir attaquer le Roi de 
Suède. 
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}o LA VIE DU DUC 
Lotus XIU. qui avoir fait alliance avec ce 
Roi , & qui êtoic bien ai fe d’avoir un prêcex- 
te,ne Ce contenta pas de faire dire au Duc, que 
ce leroit s’en prendre à lui, que de s'en pren- 
dre à un Prince qui êtoit fou Aliiéimais pour 
le mettre dans l’impuiflànce d’ofer rien en- 


treprendre, il marcha en même rems du côté 
; . de la Lorraine avec une Armée conlîderablc,. 

Le Duc fort alarmé de cette nouvelle, & 
comme il ne fç.avoit quel parti prendre dans. 
; cette rencontre , pour s’oppofer- aux forces 
du Roi , il envoya le Cardinal fon Frere le- 

• 3Duc François à la rencontre dfe ce Prince,.. 
f>our lui témoigner que fon delTein n’êtoic; 
jjas d’être brouillé avec lui,. Mais tout cela, 
ai aboutit qu’à lui faire donner encore en dé- 
ÿôt quatre Places , fçavoic , Stenai , Cler- 
mont , Jametts & Dun : moyennant quoy on 

**■ lui promit qu’on le protégeroit contre la 
Suede,qui le menaçoit d’entrer dans fon Pais» 

• &de le brûler. 

Le Roi de Suede étoit un Ennemi qui n’é* 
toit pas moins à craindre que le Roi de Fran- 
ce. Les amis du Duc ne edfoient jamais de 
iiti remontrer , que. c’êtoient deux Princes, 
qu’il êtoic de la Politique déménager i qu’il, 

• v de voi t'attendre une occafion favorable , s’il' 
avoit defièin de leur faire la Guerre , & ne: 
S'.èmbarquei £as. témérairement, dans quel»- 
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DE LORRAINE. Liv. f. it 
que nouvelle entreprife. 11 venoit de perdr* 
toutes les efpérances qu'il pouvoir avoir de 
profiter du mécontentement du freredu Roi,, 
par la défaite du Duc de Monrmorenci : & 
les Suédois portoient la terreur dans tous les 
endroits où ils palïbient.- Cependant , quoi 
qu'il n'ÿ eût aucune apparence qu'il pût* 
avoir le moindre avantage du monde fur fes« 
ennemis, dans la fituation où éroient alors 
les affaires, il ne lai (Ta pas de fe flâter de mil- 
le efpérances. Il fit marcher fon Armée con-- 
tre les Suédois pour tâcher de leur faire le— 
ver le Siège qu'ils avoient formé devant 
Haguenau , & pour délivrer Brifac que Jes 
memes Suédois renoient bloqué , dépuis, 
quelque tems. Mais bien loin que cette en- 
treprife lui leüflit , elle lui fut entièrement.' 
funefte. Car quoi que les Suédois fufient- 
contraints de lever le Siège de devant Ha— 
guettait , ils livrèrent à deux lieues de cette* 
Place un combat aux Troupes Lorraines qui 
fut fi furieux & fi bizarre , que les deux Ar- 
mées furent en déroute , & fur cçs entrefaî-. 
tes une Armée Françoife entra dans la Lor- 
raine dans ledeflTein d'aflléger Nanci , Louis- 
X II I. prenant pour prétexte que le Duc; 
n'obfervoit pas allez ponctuellement les con- 
ditions des Traite* qui avoient été faits avec.' 
lui*. 


A. & 
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n LA VIE DU DUC 
llcftbicncertiinqueque fi lé Duc eût fait 
Sabord tout ce qu'il pouvoir faire , il eut 
pu rompre au Roi de France tontes Tes „ 
mcfures ; car S. Chaînant , qui commandoit 
les Trempes Françoifes,n’avoit guérés plus 
de quatre mille hommes avec lui lors qu’il 
alla invertir ccrte Place. De forte que le Duc 
atiroic pû encore lui faire abandonner fifs 
portes, avant qu’il eût reçu du fecours. Mais 
au lieu de faire un effort , il eût recours aux 
négociations. Il fe contenta de mettre à la 
hâte tout l’ordre qu’il pût 3 pour la defenfe 
deNanci , où il jetta trois ou quatre mille 
hommes d’infanterie & deux ou trois cens 
Chevaux , & s’étant retiré dans les Monta- 
gnes de Vogc avec quelques Troupes pour 
en défendre les avenues , il envoya le Car- 
dinal fon frere trouver le Roi, pour lui faire 
fes remontrances. Le Roi le reçût , à fon or- 
dinaire , avec beaucoup de marques de di- 
ftin<rtion,& lui témoigna même que s’il n’a- 
voit qu’à traiter avec lui , il en recevroit 
toutes les faveurs qu’il pourroit efpérer , 
tant il étoit perfuadé de fa fincérité & de fa 
bonne foi, mais que ne pouvant plus s’alîu- 
rer fur aucune parole du Duc fon frere, il fa- 
loit que pour gage de la foi il lui confignât 
la Ville de Nanci. 

Cette condition étôit trop dure pour être 

acceptée 
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DE LORRAINE. Liv.T. ij 
acceptée pour le Duc. Cependant le Roi fe 
rendit en Perfonne devant la Place, & n’épar- 
gna rien pour s'en rendre Maître. Le Cardi- 
nal de Lorraine ne Iaifloit pas d'aller & de 
venir pour tacher de fléchir Louis XIII. quoi 
que Nanci fut affiégé. Mais tour ce qu’il en 
put obtenir, après beaucoup de civilitez fut 
que s’il croit lui -même Duc de Lorraine,il ne 
feroit nulle difficulté, de lui accorder fa de- 
mande, étant perfuadé, comme il étoit, qu’il 
pourroit compter fur fa parole. Charles IV. 
étoit fort embarralîe. il lui pafla une infinité 
depenfées dans l’efprir. Enfin, ayant fait ré- 
flexion fur les paroles obligeantes que le Roi 
avoir dites au Cardinal fou frere croyant 
que s’il faiioit lemblant de lui faire ceflion de 
fes Etats, ce Monarque de v Endroit plus trai- 
tablejil feréfolut à prendre ce parti. Il fit fa 
démiflfion dans toutes les formes. Le Cardi- 
nal reçût les hommages de fa nouvelle Di- 
gnité. Le Roi même l'en félicita. Mais il nefe 
défiLlapas toutefois des prétention» qu’il a- 
voic fur Nanci. Et ayant attiré le Duc dans 
fon camp par les artifices du Cardinal de 
Richelieu , ce mal-heùreux Prince fut 'con- 
traint de céder par un Traité cette Place 
pour quatre ans, afin de recouvrir fa liberté. 

Le Cardinal de Lorraine fe flatroît, qu’a- 
prés toutes les démarches du Duc fon frere , 

Louis 


I4‘ la vie du duc 

Loiiis XIIÎ. enderocureroit-là. Mais com* 
me le delïèin de la France êtoit de s’alTu- 
rer des Etats de ce Prince, Louis XII I. en- 
voya le Maréchal de la Ferré en Lorraine 
avec des Troupes » feignant d’avoir quelque 
delTèin du coté de l'Allemagne.. 

Cetre nouvelle furprit le Cardinal de Lor- J 
raine. Il en fut. même al larme & appréhenda- 
quelqueviolence.il fçavoit que Louis XIII. 
éroit extrêmement irrité contre lui , car ç’a~ 
voit été à la faveur d’un Pafleport que ce 
Frince lui avoir accordé , pendant le fiége 
de Nanci, qu'il avoit fait évader' la Princellè 
Marguerite fa fœur dans l'appréhenfion oà-- 
il fi uj y cp--. '.es François ne l'énlevadent , car 
"Roi n'avoit pas^pprouvé le mariage du- 
Duc d’O rlcans fon Frere. 

Dans cette appréhenfion il fe retira à Lu- 
néville avec les deux Princeiïès, la Princerte 1 
Nicole & la Princellè Claude , qui étoienc 
demeurées avec lui , le Duc Charles s’étanr 
retiré en Bourgogne , après la démifîion de 
Nanci.. 

Le Maréchal de la Ferté ne fur pas long^ 
rems fans les invertir dans leur retraite. Ec 
Je Cardinal ayant eu avis , que le Roi avoir 
deîîèin de faire enlever les deux Princelfes^ 
de les envoyer en France , il propofa à la 
EnflcdTe. Claude de fe marier avec lui , à ? 

.... <lpoii 


DE LORRAINE» Lîv.I.. i$ 
qpuoi cetcePrinceflè donna d'abord les mains* 
non feulement dans la vûedc^conferverleur 
Mai fon, mais parce que depuis longtems,elle 
avoir beaucoup d’inclination pour ce Prince* 
II y avoic une difficulté à furmonrer.Com- 
me ils éroient cou fins germains , ils ne pou- 
voientpasfe marier fans dilpmfe » & il e'roit 
d'une néceiïité abfolue qu'ils fe mari aliène 
promptement* Car comme le Duc de Lor- 
raine n'avoir point eu d'en fans de la P rince fié- 
Nicole, il droit à craindre que fi la Princefiè 
Claude fa Sœur fur 'tombée entre les mains 
d'i Roi, avant que d'avoir epoufé le Cardinal- 
fon Coufin,il ne l’eût mariée à quelque Prin- 
ce, du Sang, ce qui eût été un nouveau pc*** 
texte à la France de fe faifir de tout'- .* Lor- 
raine. En effet, s'éroit fon deficin.- 

Comme il n’y avoic pas de tems à perdre,., 
ils firent afièmbler tous lesEccléfiaftiques &c 
tous lts autres gens de Lettres qui fe trouvè- 
rent avec eux:& cette Afièmblée èta>:t con- 
venuë, que dans des occafions de cette natu- 
re, il n'y avoir d’autres régies à fuivre que 
celles de lânéceffité , on palla par defiits cér- 
obfiaclede mariage Eu conclu le même jour,- 
* & enfuite approuvé par le Pape. 

Le Duc François envoya le lendemain 
ûn de fes Gentilshommes au. Maréchal de- 
là? 

*tiuolto^/Mgis:9j>oufaJA.J?rmcej£e Claude Han 16^M- 
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la Ferré pour lui faire parc de la nouvelle de 
fon mariage. ‘Le Maréchal , qui en fut fur- 
pris ,& qui ne s ctoit pas attendu que le 
Cardinal deût quitter la pourpre pour épou- 
fer une femme, lui manda qu'il appréhendoit 
que le Roi ne fc tint offenlé qu'il fe fût ma» 
rié fans fa participation. Et comme il fc 
flâra , que le mariage ne feroit, 0 pas encore 
confommé , à caufe du manque de difpenfe, 
& qu'il s'y pourroit former quelque nullité, 
il contraignit le Duc & les PrincefTes d'aller 
àNanci, pour y attendre les ordres du Roi 
fon Maître, auquel il dépêcha un Courrier 
fur le champ. 

Le Maréchal les fit traiter avec beaucoup 
de refpeft. Cependant, ils ne furent pas plû- 
tôt arrivez danslePalais du Duc , que leur 
chambre fut environnée de Gardes. Le Duc 
François dans cette extrémité ne penfa 
qu'à fe fervir de quelque artifice , pour fe 
tirer des mains de’ fes Gardes. Il communi- 
qua fon deffèinàla Princelfe fon Epoufe,& 
l'ayant difpofée à ce qu'il vouloir , il fçut fi ' 
bien prendre fes mefures qu'il réüffic dans 
fon deffein. 

Il choifit pour cét effet le premier jour 
d'Avril , auquel on a coutume en Lorraine 
de faire dé petites tromperies aux perfonnes 
qui ne s'en défient pas. On appelle cela , le 

‘J’oijfon 
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PoiJJon d‘ Avril. Cette pratique étoit encore 
fi peu connue aux François , que pour évi- 
ter d'être trompez , ils le défioient de tout 
ce qu'on. difoit ce jour- la. Ce qui fit qu'ils 
eurent beaucoup de peine à croire les divers 

• avis qu'on deur donna d'aifez bonne heure 
de L'évafion du Prince & de la Prince flè , 
fc perfuadanc que ce n'êtoit que pour les 
faire courir après eux > la peur qu'ils eurent 
d'être trompez, fit qu'ils le furent effective- 
ment, 

* La nuit précédente , la Duché (Te pour 
mieux tromper fes Gardes étoit fortie du Pa- 
lais fous un habit de Page , portant un flam- 
beau devant \in des Gentilshommes du Duc 
fon Epoux , lequel elle alla joindre dans la 
maifon de fon premier Gentilhomme de la 
Chambre , où il s’êtoit déjà rendu aufli dé- 
guifé fous un méchant habit de Crocheteur, 
n'ayant pas même épargné fa propre chéve- 

' lure qu'il avoit fort belle & qu'il fit couper 
pour être plus méconnoi (Table. 

Dés que le jour fut venu &c qu'on eût ou- 
vert les portes de la Ville, laDucheffc qu'on 
avoit de nouveau déguifee en pauvre fem- 
me de village portant une hotte lur le dos , 
& conduite par le Duc qui étoit déguifé 
de la même manière , forcirent par une 
porte appelléc Notre-Dame 3 & marchèrent 
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environ une demi- lieue en cec équipage,a^ec 
des peines incroyables pour la Prince de , qui 
n’avoit jamais fait un H long chemin à pied. 

A prés avoir pâlie par des chemins fort ra- 
botteux , ils rencontrèrent un Gentilhomme 
qui les arrendoit avec des chevaux. 

Ce qu’il y eût d’alîez fingtilier& qui' fail- 
lit à faire échouer cette entreprife, ,c’efi: que 
lors qu’ils palToient la porte , une Païfaftne 
qui venoit des champs 8c qui entroit dans la 
Ville les reconnut quelque déguifez qu’ils 
fuflènt.*Ec cette femme par une indiferetibn 
ruftiquej&par l’envie de parler, qui eft fi Na- 
turelle à ce fexc,ne pût s’empêtrer de le dire 
à un Soldat du Corps de Garde qu’elle con- 
noifioit. Ce Soldat îe redit , en même tems, 
à- fon Officier : mais l’Officier ne fit qu’en 
rire , croyant que c’étoit le Poifion d’ Avril 
que cette Païfanne lui avoit voulu donner- 
line laiflapas néanmoins d’en donneravis* 
au Comte de Brafiac Gouverneur de la Vil- 
le, quelques heures après, mais fans y ajoûter 
pourtant aucune foi. Comme ce Comte croie 
d’un naturel foupçonneux & timide , il ne 
négligea pas d’envoyer incontinent ordon- 
ner à l’Officier qui avoit la garde du Duc 8c 
' v de la DuchefTè de s’en éclaircir. L’Officier •' 
n’eût pas plutôt reçu cet ordre, qu’il alla fia- 
per à ieurchambre,pour fçavoir s’ils étoient 

levez* 
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levez. Mais un Valet de Chambre à qui on 
avoic découvert le fecrec, fit figne de la main, 
comme pour dire qu'il ne faloit pas faire de 
bruit, ôc qu'ils dormoient encore. 

Cet Officier les avoir toujours traitez a- 
vec uTi grand refpeéfc & toute la civilité ima- 
'ginable. Si bien qu'appréhendant de les 
éveiller il ne voulut pas faire ouvrir leur 
porte. Mais le Comte de BraiFac étant fur- 
venu , contraignit ce Valet de chambre à le 
faire ; & la porte ne fut pas plutôt ouverte, 
qu'il alla lui-même ouvrir les rideaux de leur 
lit, où n'ayant trouvé perfonne,il déchargea 
fa colère fur le M-aître delà maifon où ils s'é- 
toient retirez le foir auparavant , & fur les 
Domeftiques du pue qui fe trouvérenc- 
là , lefquels il envoya en prifon , avec mèr 
traces de les faire appliquera la torture s'ils 
ne découvroient le lieu de la retraite de leux 
Maître. 

Quelque mauvais traitement qu'il leur 
pût faire j il n'y çût pas moyen pourtant de 
tien découvrir : car non- feulement le Duc 
s’écoit caché de fes Domeftiques , mais il 
n'avoitpas même dit au Gentil- homme de la 
mai fan duquel il s'étoit fervi , la roure qu'il 
avoit dellcin de prendre , non qu'il fe défiât 
*cfe lui, mais afin qu’il put jurer qu'il n’en fça- 
voit rien. 


On 
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On courut de divers côrez après eux , 
mais ce fut inutilement , à caufe de l'extrême 
diligence qu'ils avoient faite, nonobstant la 
délicatdlc de laDuchellc , qu'il falüt qu'trh 
homme monté en, croupe fur fon cheval 
tint toujours entre fes bras pour aller plus 
vite & pour l’empcchcr de tomber. Ils ga- 
gne'renr la Comté de Bourgogne , & ils ar- 
rivèrent le même jour au Château d'un 
Gentilhomme à plus de vingt lieues cîe 
Nanci , d’on la Princefle qui étoit accablée 
de fatigue ne fut en état de partir , que trois 
ou quatre jours apres. Ce qui les avoit 
déterminez à aller plutôt en Bourgogne 
qu'ailleurs, eft qu'ils efpéroient de trouver 
]e Duc de Lorraine à Befanço.n : mais ayant 
apris qu'il étoit pade en Allemagne, ils 
prirent le chemin de Florence , & fe rendi- 
rent auprès de la DuchefTe leur Tante 
Grand- Mere du Gr^nd Duc de Tofcane qui 
régnoit alors. Ils p a (Ter eût là prés de trois 
ans :mais comme l'air de ce Pais leur fut 
fort contraire ; & qu’ils n'y purent jamais 
avoir aucun enfant , ils réfolurent de quiter • 
l'Italie , & repayèrent à Vienne en Autriche 
auprès de l'Impératrice Eleonor une autre 
de leurs Tantes. 

Ce mariage du Duc François fut un coup 
qui rompit toutes les mefures du Roi de . 

France, 
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France, lequel voulant à quelque prix que 
i: ce fut, Te rendre maître de la Lorraine, eut 
!: été bien aifc de mettre dans Ton alliance la 
ii Princeffe Claude, comme je l'ai déjà remar- 
il qué. Cela ne le fit pas défifter néanmoins du 
s dcficin qu’il tramoit dépuis fort long-tems. 
i- Car comme il prenoit toujours pourprétex- 
te , que le Duc de Lorraine contrevenoit aux 
n Articles des Traitez qu'il avoir pallèz avec 
î lui , il repafia peu de temps après , dans les 
j Etats de cePrince & prit la ville de S.Michel: 
s & dans ces entrefaites une Armée d'impé- 
t riaux ayant été obligée de fe jetter du côté 
c de Mets •, ces Troupes de l'Empereur , tou- 
r tes Alliées qu’elles étoient , achevèrent de 
t ruiner la Lorraine. 

; Ge qu'il y a dallez particulier : c'eft que 
. ' dans le tems que ce Pais étoit le théâtre de 
la Guerre , & qu'on y exerçoit des hoftili- 
tcz inouïes , Charles IV. n'en parût point 
ému : & comme fi fes Ecats euftent joui de 
latranquilité la plus douce & la plusafiiirée, 
il fe rendit amoureux de la Princcire de 
Cantecroix , * laquelle il époufa enfin. C'eft 
de ce mariage qu’eft né Charles - Henri 

Prince 

* C étoit Beatrix de Cufanct » Veuve d'Eugène- 
Jtofolà 'Prince de Cantecroix. U l'éf oufa à Bejançon 
s dittn i’Eglife des Minimes , le du mois a' Avril i 637. 
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Prince de Vaudemônt fi connu par Tes pre- 
mières Campagnes , & par le rang il Indre 
qu’il tient aujourd’hui dans l’Armée des Al- 
liez : & une Princelle appellée la Princedè 
Anne, qui fut mariée avec le Prince de Lisle- 
bonne. 

J’-aurois à dire une infinité de chofes de 
Charles IV. lesquelles je paflèrai fous filen- 
ce, aufli-bien queThiftoire de fon mariage , 
parce qu’outre qu’on les peut lire ailleurs > 
elles ne feroient pas tout à fait de mon Sujet. 
Je dirai Seulement , qu’aprés avoir défait en 
Alface le Comte Oton l’un des plus redouta- 
bles Généraux des Suédois , & s’être fignalé 
en Allemagne par plufieurs autres allions de 
valeur, il Ce retira en Flandres, où les Efpa- 
gnols , qui croient en Guerre avec la France 
le reçurent avec beaucoup de joye & lui don- 
nèrent divers Emplois. Il Se fai fit pendant 
ce tems là de quelques petites Places de Lor- 
raine : mais s’étant jette une troifiéme fois 
entre les mains du Roi de France, on lui fit 
ligner un autre Traité : ce qui fut le 
Sujet d’une nouvelle Guerre , dans laquelr 
le ii lé vit dépoiiillé encore de tous Ses 
Etats. 

I/air de Vienne avoit été plus Salutaire à 
la Prin 'elle Claude qne celui de Florence, 
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pour comble de bonheur & de joye, apres 
, plufieurs travaux 8 c un long exil , elle êtoic 
J àèvenue' enceinte 8 c avoït accouche' l’an 
U 16)9. du Prince Ferdinand-Philippe-Fran- 
h çüis. Etquatreans après, le troifiéme du 
même mois d’ Avril 1645.. naquit Charles 
V. qui fut appelle Charles-Leopold-Nico- 
c las- Sixte. La mefme année mourut Loiiis 
X I II. & le Cardinal de Richelieu : Mais 
* ni la liai (Tance de ce Prince , qui fembloic 
éfre d’un fi heureux préfage pour la Mai fou 
' .de Lorraine , ni la mort du Roi de France 
8c de fon Miniftre cjui régnoit, à proprement 
1 parler » n’apporterenc aucun changement 
-ur affaires du Duc , quoi qu’il conçut d’a- 
bord de grandes efpérances , d’étre rétabli 
dans les Etats. II fe flâta , qu’il pourront 
“ s’accommoder avec la Reine , Mere de 
roiiis XI V. & il y avoir quelque apparence 
C ' àccln. Car cette Princefie , compâtiffant à 
fes malheurs , prr la conformité qu’il y 
avoit entre fa deftinée & la fienne, lui avoir 
témoigne toujours beaucoup d’affeébion , 
quelque broiiillé qu’il fut avec la Cour de 
France. 

La chofè ne réüfiic pas pourtant de la ma- 
nière que le duc fe I’écoit imaginé. Le Car- 
dinal Mazarin qui (accéda au Miniftre , & 
qui marcha fur les traces de fon Prédécef- 

feuc 
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feiir , infpira à cette PrinccfTe une politique 
fiinterelféc , qu'elle revêtit un autre efpric , 
du moment qu'elle fut Régente : & l'on peut 
dire même , qu'elle fut plus dure à legard du 
Duc quene l'avoitêté Louis XIII. 

Charles IV. fruftré, de ce côté-là, de fes 
efpérances ne penfa qu'à fe rendre redouta- 
ble à la France, & il ne tarda guéres à le faire.' 
Il fe fignala en tant d’occafions contre les 
François , & de l’air dont il s'y prcnoit , il 
y avoir tant d'apparence qu'il entreprendroic? 
quelque jour de rentrer dans fes Etats par la 
force ouverte j que la Reine & le Cardinal 
Mazarin firent tous leurs efforts pour tâcher 
de le mettre dans leur parti. Et ce defir re- 
doubla particuliérement , lors qu'ils virent 
que la France commençoit à fe déchirer par 
ces guerres civiles qui ont fait tant de bruit 
fous la minorité de Louis XIV. On lui re- 
montroit,que comme c'êtoit du Roi que dé- 
pendoit fon rétabli llèmcnt dans fes Terres , 
puis que le Roi les tenoit entre fes mains,il 
en avoir à efperer de plus favorables condi- 
tions que des Efpagnols,qui êtoient le parti 
où il êtoit engagé. On lui offroit lareftitu- 
tion entière de toutes les Places qu’on lui 
avoir p ri fes/ à la referve de Nanci , que l'on 
s'obligeoit néanmoins de lui réftituer à la 
Paix générale fans en démolir les Fortifica- 
tions 
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fions. Mais foie que le Duc fe crue a.llèz fore 
î pour rentrer dans w fon Pais les armes à la 
i main, foie qu'il voulût fe vanger de la Reine, 
it ou qu'il ne crût pas qu'il y rut fort à s'aflTurec 
11 fur un Traité fait fous la minorité du Roi, 
ou par quelqu'autre raifon qu'on n'a pu ja- 
$ mais penetrer,ilrejctta toutes ces conditions, 

i* quelqu'avantageufes qu'elles fullent. 

:• Il droit toûjours à Bruxelles, & comme il 
s s'étojt rendu necefïaire aux Efpagnols par 
J le moyen de fes Troupes , dontnl ti roi c des 
t fommes alTez confiderables,il fe fervit de ces 
1 fommes , & de celles qu'il droit des Contri- 
I butions de fon Pais, pour acheter plusieurs 
1 belles Terres en Flandres , qui étoient d'un 

* allez grand revenu. Cependant , quelque 
t riche qu'il fût, le Duc François n’en étoit 
f gueres mieux à fon aile. Car Charles IV.rc- 
1 gardant le Prince de "Vaudemont, comme 

l'heritierprefomptifde laLorraine,& voyant 

* bien que le Duc fon frere ne pouvoir que 
» s'oppofer à fes prétentions, à caufe du Prince 
1 Charles fon fils ; cette penfee avoir fait tant 

d'impreflion fur fon efprit , qu'il le Iailîoit 
pour cette raifon à Vienne fans lui donner 
beaucoup de fecours. Mais ce ne fut pas la 
plus grand malheur du Duc François, qui 
fupportoit allez patiemment les caprices de 
la fortune. Il perdit dans ce tems-là la Du- 
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cheflc Claude Ton Epoufe* , Princeffe qui 
fut regrettée généralement à la Cour de 
l'Empereur , à caufe d'une infinité de qua- 
litez dont elle êtoit ornée. 

Quoi que le Duc François luttât , dépuis 
plus de quinze ans , contre la mauvaife for- 
tune , il regarda néanmoins ce coup comme 
le plus rude qu'il eût encore rertènti , & il en 
fut fi affligé toute fà vie, qu'il ne voulut ja- 


fecond mariage pour 1< 

affaires. Il confia à des Religieufcs une jeu- 
ne Princeffè , qui êtoit née encore de leur 
mariage & qui eft morte, dépuis Abbeffè 
de Remiremont.Et pour le Prince Ferdinand 
ôc le Prince Charles, il les mit entre les mains 
de M. le Marquis de Beauvau , pour avoir 
foin de leur éducation. Lors quola DuchclTe 
mourut, Charles V.n’avoit que neuf ans. 

Quelque grand [que fartent les fervices 
que Charles IV. avoir rendus à l'Efpagne, 
depuis qu'il s'êtoit retiré en Flandres, cetcc 
Couronne ne fit jamais rien pour lui, quoi 
qu'elle fe-fut engagée de joindre fes forces 
aux fiennes , pour le rétablir dans fes Du- 
chez. Le Duc s'en plaignit affez"ouverte» 
ment. Si bien que les Espagnols appréhen- 
dans que ce Prince rebuté de tant de vaincs 
promertes qu'ils lui avoient faites, ne cher- 
* Elle mourut en 1 6 j i, châî 
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i chat enfin un autre azile & une protection 
! plus feu re que la leur, pour fe procurer la 
Paix & la procurer à Tes Sujets, réfolurcnt de 
le faire arrêter : & le Comte de Fucnfalda- 
j gne. Gouverneur de Flandres , qui n’êtoit 
pas de fes amis , eut ordre de faire réüffir ce 
c detfèin , dés qu'il en trouveront I’occafioi* 
d favorable. L’Archiduc Léopold , aflîftc des 
: Troupes Lorraines , venoit d’emporter Ro- 

ü croi fur la France ; ce fut en 1 Dés que 
:j la Campagne fut finie ; &: que tous les Offi- 
i* ciers Generaux de l’Armée des Efpagnols le 
it furent retirez à Bruxelles, le Comte de Fuen** 
fe faldagne,que la jaloufie faifoit agir plutôt 
li que les intérêts de fon Maître , ne penfa qu’à 
os exécuter l’ordre fecret qu’il s’êtoit fait don- 
ir ner.Et pour ne manquer pas fon coup, apres 
fe afoir communiqué fon defièin à l'Archiduc, 
qui fut obligé d'y donner fon confentemenr, 
es il divifa adroitement les Troupes du Duc de 
e, Lorraine en des quartiers d'hyver fi éloignez 
k les uns des autres, & fi entrecoupez de Ri vie - 
oi res,qu'il leurétoitimpoffibledefecourirleuc 
es Prince,qui ne s’attendoit pas à une fi tri fie de* 
11. ftinée,quoiqu’il eneût été déja.afles averti, 
e* Ces chofcs 'étant ainfi difpofées , le 
n* Comte qui n’attendoit qu’un moment fa- 
c s vorable , trouva moyen d’attirer le Duc au 
r* Palais , fous prétexte de quelques affaires 

B A 
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importantes qui écoient fur venues & auf- 
quelles il avoit interet. Mais comme il pen- 
foit entrer dans la Chambre du Confeil, il 
fut arreté à la porte. Le lendemain on le con- 
duifir par le Canal d'Anvers dans la Citadelle 
de cette ville, & de là il fut mené en Efpngne 
& confiné dans le Château de Tolede j où il 
fut prifonnier pendant cinq ans. 

Le Comte de Fucnfaldagne ne fut pas plu- 
tôt venu à fes fins, que l'Archiduc Léopold 
envoya le Comte de SI Amour à Vienne pour 
avertir le Duc François de la détention du 
Duc fon frere. Il alleguoit les raifons qui 
avoient obligé le Roi. d'Efpagne à s'aflùreE 
de la perfonne de ce Prince , & en même 
rems , il le prioit de fe venir mettre à la tête 
des Troupes Lorraines, l'atfùrant que Sa Ma- 
jefté Catholique n'a voit point d'autre ii^ 
tention que celle de fon rétabliflement , Ôc 
qu'il ne donneroit jamais les mains à une 
Paix, que ce ne fût à l'avantage de fa Famille. 

Le Duc François touché de l'infortune du 
Duc fon frere, & appréhendant, peut être , 
pour lui-même une femblable deftinée, re- 
fufa d'abord ce parti. Mais l'Empereur êc 
l’Imperatrice Eleonor fa Tante ayant joint 
leurs prières aux folicirations de l’Archi- 
duc, & lui ayant reprefenté les grands avan- 
tages que le Roi d'Efpague lui fai foie efpe- 
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rer ; ce Prince perftiadé plucôc par la confi- 
deration des intérêts de fa Famille, que pour 
_les fiens particuliers,, refolut d'aller à Bru- 
xelles, & d'amener avec lui le Prince Ferdi- 
nand & le Prince Charles. 

V Lors que le Duc François partit, l'Empe- 
reur étoit à Ratisbonne, où il s'étoit rendu, 
depuis quelque tems , pour y faire couron- 
ner Roi des Romains le Roi de Hongrie fon 
fils aîné. Le Duc alla prendre congé de lui: 
& ce Prince , ( c'étoit Ferdinand III.) après 
lui avoir témoigné toute forte d'affe&ion <5 c 
de bienveillance & lui avoir fait un accueil 
magnifique , le fit elcorftr par une Compar 
gnie de fes Gardes du Corps jufqu’à Nurem- 
berg, lui & le Marquis d'Haraucourt , qui 
croit venu au devant de lui , de la pare de 
J' Archiduc, pour le folliciter à partir & lui 
faire preflèr fon voyage. Il pafla par les Etats 
des Electeurs de Mayence, de Trêves , de 
Cologne Ôc du Duc de Neubourg, où il fut 
reçu avec des honneurs aufli grands qu'on en 
eut pu- rendre à l'Empereur même & fur tout 
à Dufleldorp. Les Efpagnols le défrayè- 
rent pendant toute fa route : & l’Archiduc 
vint au devant de lui à une lieue de Bru- 
xelles avec toute la Bourgcoifie qui s'étoic 
mife fous les armes i on n'a jamais vu tant 
de joye. % 

fis»... ■: ■" A- B ? 
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Le Duc François ne tarda pas long-rems 
à fe mettre à la tête des Troupes Lorraines , 
qui le reçurent avec des acclamations , qu'il 
feroit bien difficile d exprimer. Dans ce 
tems-là , le Roi de France fit mettra le fiege 
devant Stenai par le Maréchal de Fabert. Les 
Efpagnols qui s'imaginèrent que toutes les 
forces des François étoient occupées à ce fie- 
ge,refolurent d'affieger Arras. Le Duc Fran- 
çois , qui entrevoyoit les difficultez de cette 
entreprife , & qui s'étoit même apperçû,que 
les Miniftres d'Efpagne n'y avoient donné 
proprement les mains , que pour complaire 
au Prince de Conde, qui étoit dans les trou- 
pes des Efpagnolsj & qui vouloir abfolu- 
ment ce fiege , fit allez connoîcre qu'il ne 
croyoit pas qu'on pût emporter cette Place- 
Mais comme il vit qu'on étoit abfoluraent 
refolu à faire le fiege d'Arras, il y marcha 
avec fes Troupes, & il voulut même que le 
Prince Ferdinand commençât par là fa pre- 
mière Campagne. Pour le Prince Charles , 
comme il étoit encore extrêmement jeune » 
il fut lailleà Bruxelles fous la conduite deM*. 
de Romecourt. 

Ce que le Duc François craignoit arriva. 
Les Efpagnols firent contraints de lever le 
fiege d'Arras , ils furent battus par les Fran- 
çois, & leur déroute fut fi grande, que tou- 
£ te 
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i« te leur Infanterie , tout leur Canon & tout 
s, leur bagage demeurèrent au pouvoir des en- 
i nemis : tellement que le Duc François & le 
« Prince Ferdinand étant arrivez à Valencien- 
ne nés , s’y trouvèrent deftituez de toutes cho- 
« . fes, n’ayant pas feulement un lit de Camp, 

es L’Archiduc les fit feçourir avec des honnê- 
,e* tetez incroyables. Mais les affaires change - 
i). « rent bien de face , lors qu’ils furent arrivez 

te à Bruxelles. Ils trouvèrent toutes les charn- 
ue bres du Palais de l’Archiduc , où ils avoient 
ni logé , toutes détendues des meubles qui y 
te étoient auparavant : ils apprirent que le 

a . Grand Maître de cette Maifon avoit défendu 
u . au Prince Charles de s'aller promener dans 
n { le Parc en carrolfe y quoi que ce fût une 
• liberté qu’on n’eût eu ga/de de refufet aux 
m moindres Dames de la Ville.- ’ 

u L’Archiduc qui étoit un bon Prince & 
] c qui avoit même de l’affeétion pour le Duc- 
.. François, étoit au defefpoir dans fon aine de 
; vçir qu’on le traitât fi mal.. Mais il étoic 
. contraint d’approuver ces durerez & ces in- 
), juftices , n’ofant pas s’oppofer au Comte de 
Fuenfaldagne qui étoit entièrement maî- 
!, tre dans Bruxelles, , & qui n’ayant pas ren- 
e contré dans l’efprit du Duc toute la fouplef- 
fe qu’il avoit cru , ne travailloit qu’à le mor- 
. v tificr. Le Duc François efperoit pourtant 
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que le Comte deviendrai t plus traitable. 
Mais fur un bruit qui courut a!ors.que Char- 
les I V. avoit envoyé de fa prifon, un ordre 
aux Officiers Lorrains,de fe retirer en Fran- 
ce, où ctoit la PrincelFe Nicole, & d'y faire 
palier autant de Troupes qu'ils pourroicnt, 

J es Efpagnols firent dctfein de l'arrêter. Ce 
qui obligea les Efpagnols à exécuter cette 
refolution , c'eft que , quelque tems aupara- 
vant , deux Colonels avoient deferté avec 
leurs Rcgimens, qui avoient pâlie au fervice 
du Roi de France, cela les avoit allarméz. 
Il cft tres-certain neanmoins que le Duc n'a- 
voit nul dellèin de s'aller jetter entre les 
mains des François qui n’êtoient pas fes 
amis & qui étoient maîtres de toute la Lor- 
raine. Mais il fe vit fi maltraité. par le Com- 
te de Fucnfaldagne , & il s'apperçût de 
tant d'artifices donc on fe fervoit pour s’aflti- 
rer de lui , qu'il pafia en France avec tou- 
tes les Troupes Lorraines qui étoient au fer- 
viceduRoi d’Efpagne. Le Prince Ferdinand 
<?coit avec lui. Pour le Priifte Charles ôn 
ï'avoit laifie à Bruxelles,par je ne fçai quelle 
politique. Mais comme il étoit entre bon- 
nes mains , on le fit évader quand il en fur 
tems. On le conduifit par le Canal d’An- 
vers en Hollande , pour le dérober à la co- 
Iereque les Efpagnols avoient de la retraite 

. du 
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ie, du Duc Ton perej&r s'étant rendu à Paris où 

i[. le Prince Ferdinand étoit déjà , le Duc prc- 

Irc fenca ces deux jeunes Princes au Roi, lui di- 

11» fane, qu'il les mettoit tous deux en dépôc en- 

ire tre Tes mains , pour gage de fa fidelité à fon 

K, fervice, ce que Sa Majefté reçût fort bien » 

j promettant d'ailleurs qu’il les protegeroit , 

;tt & qu'il les éleveroit à des Emplois propo» 

3. . tiQnnez à leur Naiflancë. 
ec Le Prince Ferdinand avoir déjà fait qua- 

,d tre Campagnes, où il s’étoit beaucoup diftin- 
'% ■ gué,& où il avoit donné une infinité de ma» 

’a* qncs de fa bravoure, lors que s'étant fait tail- 

,c$ 1er de la pierre, il mourut dans l'operation le 

« premier jour d' Avril 165S. Cette mort fail- 

,r* lit à accabler le Duc François, & quelques 

n . mois après il faillir encore à perdre le Prince 

de Charles, par un accident qui n'eût pas été 

il- moins funefte que celui qui venoit de lui en- 

j. lever un Prince qu’il aimoit avec la derniere 

r . tendrefle , & qui avoit donné dans fes jeunes 

]( J ans d'aulïi grandes efperances qu'aucun 

lu Prince eût jamais données àcét âge làiYoi-’ 
| { ci quel fut céc accident. • 

i« Ce jeune Prince maniant un cheval dans’ 

ic PAcadcmie, où il faifoit fes exercices , ce 
1. cheval , qui êtoit borgne & fort vif, heurta 
fi rudemenr contre un des pilliers du Mane- 
c ge 3 que ce Prince tout adroit qu'il êtoit déjà 
i; ^ 5 
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fuc far le moment rcnverfc par terre. Qaar 
qu'il ne tombât que furdu fable,il reçût nean- 
moins un contrecoup fi rude à la tête , qu'ifc 
tue d’abord fans aucun mouvement. On tâ- 
cha de le faire revenir, mais comme tous les 
petits remedes qu'on faifoit e'toient inutiles», 
on le porta fur un lit de l'Academie jpù il fut 
lix heures entières fans donner aucun figne- 
de vie, quoi qu'il ne parût ni playe ni contu— 
filon à. fa tête,ni en tout le refte de (oit corps.. . 
La nouvelle de cette chute. al larma d'abord 
tout le monde le Roi à qui on l'annonça». ‘ 
•avant que de l'annoncer au Duc François>fuc 
iïl touché de cet accident , qu'il commanda-, 
que fans perdre tems, on lui envoyât fes Mé- 
decins & les Chirurgiens les plus expérimen- 
tez-. qui fe trouveroient dans la Ville , afin* 
qu'on n'eût rien à: fe reprocher , s'il arrivoic - 
quelque chofe de funefié. Les ordres du Roi 
durent executez fur lé champ, mais ce Prince 
létoit dans un, fi*, pitoyable écat , qu'un des; 
principaux Mcdecins,aprés l'avoir Bien con- 
sidéré >fe prit à dire tout haut >en forrant de: 
3a ; chambre,qu'il fe mouroit ; ce qui fit con- 
. cétiner ».qu'il n'y avoit aucune efperance,&; 

que_-tout ce qu'on fer oit feroit. inutile. Om 
. tut: recours cependant à totites fortes de re- 
msdês-, &,on.luien appliqua dé fi fa fût aires,, 
cjut fùiieures aprésjil .commença à refpirer.. 
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Il donna, depuis cc tems-là, à toCis momens». 
de nouveaux lignes de vie ; il recouvra mê- 
me la parole. Et peu à peu il reprit tant dfr 
force, qu'on ne douta plus de fa guerifbn. 

Il n’eft pas difficile de penfer , quelle fut' 
Pallarmë du Duc François,. Quelque accou- 
tumé qu'il fur à ces fortes de coups , celui c£i 
faillit à l'abattre entieremenr, quelques pré- 
cautions qu’eût pris lé P. Poirot Jefuite foin 
Gonfelfeur,qui lui en porta la nouvelle. Il fe 
refigna pourtant >• tout d'un coup, à recevoir' 
avec humilité cette derniere afïli&ion que fat 
jnauvaife fortune fembloit lui préparer, & 
laiflanc couler quelques larmes,on lui enten-" 
dit prononcer ces pieufes paroles vDicn l’a-*- 
voit donné } & Dieu l’a ôté $ fa volonté foit faite . 

Get accident» n'eût aucune fuite fàcheufc,- 
U n'arriva aucun dès fymptomes que les Me-- 
decins apprehendoient & que l'on doit ap-* 
prehender dans ces rencontres. Le jeuHe- 
Prince ne reflentit même aucune incommo-- 
dité, quelques jours après. Au contraire, il fe.: 
trouva fi bien difpofé , qu'il eût été en état' 
d’alUr continuer fes exercices.. Cependant,, 
comme dans des accidens de cette nature il 
finit prendiredes précautions extraordinaires,. - 
le Duc François , par le confeil de tout ce^ 
qu'il y avoir ^d'habiles Médecins , l'obligèsi 
* garder, la chambre plus de trois mois,. 

IL & , pend»»# 
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pendant lefquels , il fut vifité tous les jours 
par tout ce qu'il y avoit de plus diftingue à 
la Cour, dans l'un & dans l'autre fexe.On re- 
marqua neanmoins, que le Roi ne le vifita 
jamais, quoi qu’il eût paru fort touché de cec 
accident lors qu'il en apprit la nouvelle. 

La Paix des Pyrénées fut conçlué l'année 
fuivante. Le Cardinal Mazarin & Dom 
Louis Mendez de Haro, l’un de la part du 
Roi de France , & l'autre de celle du Roi 
d'Efpagnc, s’étant afiTemblcz dans l’ifle des 
Faifans, * finirent enfin , apres plufieurs 
conferences,cette Guerre , qui êtoit al Imitée 
depuis allez longtems entre ces deux Princes.* 
Dans ce Traité de Paix, Dom Louis confen- 
, tic à abandonner au Roi de France, le Duché * 
de Bar, la Comté de Clermont , & à lui laif- 
Ter démolir les Fortifications de Nanci , 
moyennant qu'il rendit à Charles IV. le Du- 
. c|f<£de Lorraine. Il y eut même quelques au- 
tres Articles dans ce Traité qui ne furent pas 
fort avantageux à ce Prince. Le Duc qui étoic 
- encore prifonnier à Tolede , fe plaignit au 
Roy d'Efpagne de ce qu'on difpofoir de fou 
bien fans fa participation : mais comme Sa 
40k . Maje 

* C efl une IJle que forme une Rtviere appellée Rf. 
datfoa , qui fort des ryrenées', & fe jette dans U Mer 
prés de Font Arabie, Cttte Riviere fipare la France de 
l'Espagne, Kyr- ' 
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r5 Majefté Catholique ne gardoit aucuns me- 
j nagemens avec lui,& qu'il le regardoic com* 
e . me un Prince qui ne paroilfoic redoutable 
,, par nul endroit,il lui accorda la liberté, apres . 

K lui avoir fait connoître qu'il êtoit entré dans 
fes interets autant qu'il avoir jugé necelïai- 
> re pour le bien de la Chrétienté ; qu'on n'a- 
B voit pu faire que ce qu'on avoit fait ; & qu'il 
' t devoir être content de la deftinée. Cette ré- 
ponfe du Roi d'Efpagne quelque brufque & 
defobligeante qu'elle fût, ne fut pas pourtant 
$ ce qu'il y eut de plus dur dans le procédé de 
, ce Monarque. Il fit dire au Duc toutes ces 
chofes par un de les Miniftres,& quoi que ce 
Prince eût fait un voyage à Madrid pour le 
i - voir, il ne voulut jamais permettre qu'il le vit: 
appréhendant, fans doute, que le Duc ne lui 
reprochât fon injuftice 8c fon ingratitude , 
qui l'avoient porté à ravir la liberté à un Sou- 
verain qui avoit cherché chez luiunazile, 8c 
qui avoit achevé de perdre fes Etats , pour 
s'être trop attaché aux interets d'Efpagne. Si 
bien que 'le Duc, ne voyant^ucune apparence 
de pouvoir faire fes plaintes au Roi Catho- 
' lique,partit en diligence pour l'Ifle de iacon- 
ferêncc,dans le dellein de s'y plaindre à Dom 
Louis de Haro du rort qu'on lui avoit fair. •*' 
Mais de quelques termes qu'il fe fervic pour 
exagerer cetre injuftice, il ne tira d'autre fa** 
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risfa&ion de ce Miniftre Efpagnol , qu'un 
trifte avu de n'avoir pu conclurre la Paix plus 
avantageufement pour lui, que de la manière 
qu’il l’avoit fait. Le Duc eut recours dans 
cette extrémité au Cardinal Mazarin. Il for-- 
ma fon oppofition au Traité des Pyrénées. 
Mais comme ce Prince étoit encore comme 
entre les mains de DomLoüis,& que le C^r--. 
dinal eut fes raifons pour ne Ielervir pas das- 
* cette rencontreiilfut obligé en dépit qu’il en 
eût,de confentir auTraité&de le ligner, pour 
ne rifquer pas une plus mauvaife fortune. 

Cependant , le Cardinal ne tailla pas de 
le combler d’honnêtetez & de le traiter tou- 
jours en Souverain 1 *. Il le Hâta même de tanc 
d’efperances , & lui fit appercevoir , qu’il- 
dcpendôit fi abfolument du Roi de le réta- 
blir entièrement dans fes Etats & de remet- 
tre fa Maifon dans fon ancien luftre, qu’il le 
Et confentir à repaHer en France , où tour 
dépouillé qu’il étoit de fes Duchez de Lor- 
raine & de Bar, on ne lailla pas de lui rendre 
les refpeéts deûs aux Princes qui font Sou- 
verains dans leurs pais : mais ce n’étoienc* 
que des bienféances s & il n’eiî étoit pas- 
% moins malheureux. 

Le fruit de la Paix dés Pyrénées fut le ma-- 
riage de Louis XIV. avec l’Infante d’Efpa-' 
gtie.Xomme.les- Grands- ne fe. marient que: 

. fàÊ ' 
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® ptir politique , & que ce mariage devoir être* 
Ci le ficeud qui devoir ferrer cette Paix qui avoir 
:t{ été tant defirée,& apres laquelle les peuples 
foupiroient depuis fi long rems , le Roi ne 
ir ’ fie nulle difficulté d’y donner lès mainsjmais 
:i * on peur dire cependant qu’il époufa , cette 
PrinccfTe, fans avoir aucune inclination pou* 

F* elle. Ce n’êft pas que le portrait qu’on avoir, 
i* fait de la nouvelle Reine ne fùc bien capa» 

® ble de l’émouvoir. Mais le Roi étoitamou- 
01 Peux de Mademoi Celle de Mancini Nièce du 
■ Cardinal Mazarin ,, quoi quelle n’eut en/ 
<j ; partage que beaucoup d’efprit , car elle n’é- 
ü ‘ toit nullement bien faite/Et on a dit de cette 
ü Nièce du Cardinal, que dés qu’on l’entendoic 
*' parler on ne fe fouvenoit plus qu’elle fur. 

* laide > & qu’ôn ne pouvoir s’empêcher de 
l’âimer , ainfi il ne faut pas être furpris que 

fî le Roi fe fût attaché à elle», 
ü Comme Mademoifelle de Mancini répon- 
f* doit à l’amitié du Roi, le Roi l’aipôôit d’une: 
rt maniéré fi tendre, qu’il l’eût époufee infail- 
i* liblemenr, fi lés Princes, dans ces occafions*» 
i‘ pouvoient être les Maîtres d’eux-mêmes. 

> Toute la Cour avoit démêlé l’attache^- 
ment que ce Prince avoit pour la Nièce du, 

* Gardinal.il avoit pour elle tant d’affiduitez*. 

- à la vue de tout le monde. Il pou (Toit fi loin' 

' Ces comp)aifaüces.£t il luifaifoit des prefens- 
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fi magnifiquès , que la Rcine-Mere en fut. 
allarmée. Cette PrincelTe qui étoit Efpa- 
gnolle n’avoit travaillé , depuis la mort de 
Louis X III. qu'à finir une Guerre qui ne 
•pou voit que lui être fu nette, de quelque côte 
que fut l'avantage,& elle voyoit bien que fès 
de (Teins pour la Paixétoient ruinez entière- 
ment, fi le Roi n'oublioit MademoifeH<T’?!e 
Mancini , & qu'il n'épousât l'Infante d'Ef- 
pagne. 

Le Cardinal, comme on le peut juger aife- 
ment,n eut pas ece marri que (a Niece eut ete 
affile fur le .Trône. Mais foit qu'il voulut 
complaire aveuglement à la Reine , ou qu'il 
craignit que le Roi venant enfin à fe dégoû- 
ter, ne fit rompre quelque jour fon mariage, 
il fut le premier qui defabufa Mademoifelle. 
de Mancini de la penféc qu elle* avoir que le 
Pvoi eût deiïèin de l'époufer , & il pouffa fi vi- 
goureufement les affaires qu’on conclut le 
Mariage avec l'Infante. 

Le Roiavoit eu beau donner ion confen- 
tement à cette Alliance qui alloit remettre le 
^alme dans deux puilfantes Monarchies;ilfe 
fentic toujours pour Mademoifelle de Man- 
cini les mêmes difpofitions qu’il avoir pour 
elle, dépuis le jour qu'il avoit commencé à 
l'aimer* Jl^ lui en donna des marques fi fenfi- 
bles qu'ilsnc luilaiffarienà douter là-deffus. 
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& la Reine 5 c le Cardinal s'en apperçûrent. 

Cependant comme le Mariage é toi t arrêté 
& qu'il ne manquoit que les cérémonies , la 
Cour fe difpofa à partir pour la Frontière 
dans le dellein d'aller recevoir la nouvelle 
Reine. Le Cardinal fit delfein de partir le 
premier, & démener fa Nièce avec lui, poux 
l'ôter devant les yeux du Roi, craignant que 
fa prefence n'arrêtât les pas & ne fut un ob- 
ftacleà ce grand dellein, qui donnoit la Paix 
à toute l’Europe. 

Le Roi ne pût apprendre fans émotion 
qu'on lui arrachât une perfonne qu'il eût 
•préferee,de tout fon cœur,à toutes lesPrin- 
celîès du monde. Mais comme il n'y avoit 
point de remede-j il fe retira à Chantilli pour 
quelques jours j d’où, il ne fit qu'envoyer à 
rousmomens des Couriers à Mademoifelle 
deMancini jufqu'à-ce qu'elle fut partie. 

Mademoifelle de Mancirii partit enfin ; Sc 
Je Cardinal fon Oncle qui connoilfoit bien 
la violence* kju'il lui fai foit , tâcha pendant 
tout Je voyage de lui perfuader qu'elle devoir 
faire effort fur fon cœur , pour éteindre une 
pafiîon qui commençoit'à devenir criminel- 
le. Il lui reprefenra toutes les raifons qu'elle 
devoit avoir,pour fc furmonter là delfus , & 
lui déclara qu'il avoit dclfein de la marier 
avec Te Prince de Lorraine. , 


Lors 
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Lors que Charles IV. croit prifonnierer» 
Efpagnc,il avoir fait faire lui-même cette 
proportion au Cardinal Mazarin , qui ayant 
d^abord donné là-dedans , s’êtôit engagé 
avec lui de faire confentir le Roi à le rétablir 
dans tous fes Etats. Et certainement il l J eut 
faitjcar.ce Miniftre ctoic alors* tout pui fiant. 
Mais comme lors que le Duc fut en France» 
il ne.penfaplus à ce mariage,ce qu'il fit allez 
connoître par fa conduite , car il n’en parla 
nullement, quoi qu'il eût fait lui même l'ou- 
verture} le Cardinal fur fi outré de ce pro- 
cédé, qui lui paroilïoit fi bizarre , que bieh 
loin de porter le Roi à faire un Traité avec* 
le Duc qui lui fût avantageux.il l'en defabufa 
toûjours a ôc lui infpira tant* d'averfion pour 
ce Prince , qu'on ne fit que l'amufer depuis 
ce temps-là, & lui promettre toûjours ce qu'il . 
demandoit, fans fc mettre en peine de le 
fatisfaire. 

Le Duc François,qui avoir des vues tout 
à fait oppofées à celles du Duc Charles fon 
frere, confiderant , qu’il n’y avoir point de 
parti plus feur à prendre pour fui , que de 
rechercher l'amitié & l’appui du Cardinal 
Mazarin, qu’il ne pouvoic porter ce Mi- 
niftre à lui accorder fa’prote&ion par un 
moyen plus avantageux , -que celui du ma- 
riage du Prince fon fils avec Mademoifelle 

. ^ de 
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c?e Mancini, réfolut d’en faire parler, & il le 
fie effectivement. 14 cft vrai que comme il 
eût été bienaife de procurer la poflèfïïon des 
Etats de Lorraine au Prince Charles > par 
une voycqui eût été plus feure , il eût été 
bien aile que Charles IV. eût voulu confcn- 
tir à le marier avec la Princclïè fa fille. Il 
lui en fit faire la propofition , avant que de 
faire aucune démarche pour la nièce du Car- 
dinal. Mais le Duc n’y voulut point donner 
les mains, & ce fut pour lors qu’il maria cette 
PrincefTé avec le Prince de Lislcbonne. 

Mademoifelle de Mancini ne fut pas long- 
temsàctre de retour à Paris. Le Cardinal 
qui fouhaitoit ardemment de la marier , 
‘pour détacher le Roi de Pindination qu’il 
témoignoit encore allez ouvertement pour 
elle > avoit ordonné à Madame de Venelle fa 
Gouvernante de la faire partir in ce flamme ne 
du Pais d'AunixjOÙ elle êtoit,ce qui fut d’a- 
bord exécuté. 

Comme elle êcoit fort confideïée > non 
feulement à caufe de la figure que faifoit en 
France le Cardinal Mazarin , mais à caule 
de fon propre mérite ôc du crédit qu’elle 
s’êtoit attirée , depuis qu’elle êtoit aimée du 
Roi j tout ce qu*i l y eut de gens diftinguez 
à Paris , qui n’avoient point fuivi la Cour , 
qui êtoit dans ce tems-là à Touloufe fe 

firent 
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firent un plaifir de s'attacher à elle. Le Prin- 
ce de Lorraine fut de ce nombre , & il mon- 
tra même qu’il s’y attachoit un peu plus 
particuliérement que les antres. Madame de 
de Choifi qui êtoit une femme. fort intriguan- 
te, lui avoit donné ce confeil. Cette Dame 
qui êtoit entièrement dans les interets du 
Duc François, fe perfuadoit que Ci le Prince 
Charles pouvoit gagner l'affetSkion de Made- 
moifellcde Mancini,le Cardinal ne pourroit 
point fe défendre de la marier félon fon in- 
clination , & que le Roi ne s’y oppoferoic 
point. 

Dans le tems'que ce jeune Prince faifoit de 
fon côté tous fes efforts pour fe faire aimer. 
Madame de Choifî qui avoit pris à cœur cet-* 
ce affaire , faifoit agir fous main fes amis, 
pour infpiçer à la Nièce du Cardinal, qu’ou- 
tre que le Prince Charles devoir être eonfî- 
déré comme un Prince qui avoit des droits 
allez bien fondez fur les Duchez de Lorrai- 
ne & de Bar, pour pouvoir hâter fon ambi- 
tion, il n’y avoit que ce fe.ul moyen pour fe 
tirer d’une efpéce d'efe lavage, où elle gçmifV . 
foit fous la Reine -Mere & le Cardinal fou 
Oncle , avec qui elle étoit obligée de vivre 
avecaflèz de contrainte. 

Mademoifelle de Mancini voyoit bien ce- 
la. Elle trouvoitmême que le Prince Char- 

* r . les | 
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les êtoit bien fai r. Elle regardent fa recher- 
che comme quelque chofe d’avantageux 
pour elle. Elle prenoit plaifir à le voir. Mais 
elle êroic encore fi peu difpofée à recevoir 
une nouvelle paffion , quelle connoiiïoic 
bien qu’elle êroit entièrement infenfible à 
tout ce que le Prince faifoit.La chute qu’el- 
le venoitde faire êtoit trop grande pour s’en 
pouvoir confoler fi tôt. Cependant, comme 
il efl: bien difficile de tenir long- tems contre 
un prince, comme êtoit le Prince de Lorrai- 
ne, qui avoit une infinité de quai irez aima- 
bles; Madcmoifelle de Mancîni femit bien 
qu’elle L’aimoit un peu plus, qu’elle n’avoic 
crû. Elle êtoit charmée de les affiduitez. Elle 
s’accoutuma peu à peu à ne prendre plaifir 
qu’avec lui. Et comme Madame de Venelle 
ne permettoit pas que le Prince la vit chez 
elle, il ne fe patfoit point de jour qu’elle ne 
lui donnât des rendez vous ou dans quelque 
Eglife ou aux Thuilleries. En un mot , la 
paflion qu’elle eut pour ce Prince devint fi 
forte, qu’elle déclara un Jour au Cardinal 
fon Oncle»ou qu’elle l’épouferoitjjou qu’ellç 
s’iroit renfermer dans un Cloître. 

Il efl; bien confiant que le Cardinal Maza- 
rin eûteonfenri à ce mariage. Quand ce par- 
ti n’eût pas été aufli avantageux pour fa Niè- 
ce qu’il Tétoit , la Reine- Mere le pieifoit fi 

puif 
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puiflamment de la marier hors du Royau- 
me, afin que le Roi ne la voyant plus , s'ac- 
coûtnmât , peu à peu, à l'oublier, qu'il n'eût 
pas balancé un momefit. On peut dire mê- 
me qu'il le fouhaitoit avec paflion. Mais 
comme ceMiniftre êtoit fier,& que d'ailleurs 
il vouloit toujours paroître fort-modéré dans 
leschofes qui regardoicnt les interets parti- 
culiers ,afin de faire croire qu'il ne confide- 
roit que ceux du Roi fon Maître ,il eût fou- 
haité que le Duc de Lorraine eût fait recher- 
cher fincérement fon alliance pour le Prince 
Charles , Si le Duc s'y oppofoit. En effet , 
ayant pénétre dans le deffein de fon neveu. 
Si craignant bien que ce Prince , ne reçût du 
Cardinal , par le moyen de ce mariage qu'il 
projettoit , des avantages qui auroient pu 
tourner à fon préjndice,il lui rompit entière- 
ment fes mefures : & ce fut alors que le Car? 
dinal maria fa nièce avec le Connétable Co- 
lonne, qui l'avoit faite demander quelque 
tems auparavant , par le Marquis Angeleli , 
ou plutôt qu'il 1 æ relégua enltalie contre fa, 
propre volonté, & avec un defefpoir fi vio- 
lent, qu'elle ne pût s'empêcher de reprocher 
au Roi la foibleflè qu'il lui avoit témoignée 
dans cette rencontre. 

Le Duc de Lorraine ne laiflbit pas néan- 
moins , de témoigner au Prince Charles 

qu'il 


; DE LORRAINE.Liv.I. ' 47 

j, qu’il avoit de bonnesintentions pour lui & 
t . que s'ill'avoût croifé dans Ton mariage , ce 
„[ n’avoit été que dans la vue de lui procurer 
j. une alliance plus honorable, & que le def- 
j, fein qu'il avoit,[êtoit de le marier avec Ma- 
n demoifelle deMontpenficr,fille aînce]du pre- 
j, mier mariage de feu M. le Duc d'Orléans.* 
j. Comme il craignît bien qu'on diroit que 
£( ce n'étoit que pour amufer ce Prince qu'il te- 
j, noir de femblables difcours,il en fit faire la 
t< propofition à cette Princeflè : & pour lui 
^ perfuuder qu'il agifloi’tde bonne foi;, & qit'ij 
n'y âv oit rien au monde qu'il defirât fi paf- 
j' fionnément , il luf fit jrtopofer encore , que 
ju fi elle agrcoit d'époufer fon neveu , il fc de-* 
poüilleroit en fa faveur de tous fes Etats , 
moyennant une penfion de cent mille ecus. 

Le Cardinal -à qui l'on s'adreflà , tout in- 
. digW qu'il l'êroit contre le Duc de Lorraine, 
témoigna d’abord, qu'il acquiefçoit.à cette 
propofition , & qu'il n'oublieroit rien de fon 
côté pour y porter Mademoiselle. En effet , 

' foit que ce Miniftre feignît d'approuver la 
chofe,foit qu'il crût que ce mariage feroic 
f avan- 

* Jtf. le Duc d’ Orléans mourut à Blois le i de Fé- 
“ vrier 1 6 60. En 1616.il avoit éfoufe Marie de Bour - > 

bon , Fille unique de Henri de Bourbon Duc de Mont - 
, fenjitr Daufhin d'Auvergne. Il tnt de ce mariage 
5 Mad émoi ftlle , , 
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avantageux à cette Prince (le, ou qu'il voulût 
voir j u (que s ou le Duc porteroir fa fincérité, 
il fît trouver bon au Roi de députer M. de 
Lionne pour traiter de cette affaire avec le 
confeil de Madcmoifellc de Monrpenfier. 
Mais le Duc toujours irrcTolu bien loin d'en 
venir à une conclu fîôn, fît naître tantde dif- 
ficultez>qite le Cardinal Mazarin * mourut » 
avant qu'on eut rien réfolu fur ce Mariage, 
Cependant, comme M. de Guife foliici- 
toit le Cardinal à porter le Roi à quelque ac- 
commodement avec le Duc de Lorraine j ce 
Miniftre.qui êtoit malade, d«puis fort long- 
temps, & qui defefperoit de gucrir,crût qu'à 
‘la veille de fa mort , il devoit faire fa paix 
avec Dieu, & que ç'ètoit s'étre vangé aflèz 
du Duc, de l'avoir fait traîner julqu'alors 
fans l'avoir repu que de prômeffes. Si bien 
que trois ou quatre jours avant qu'il moiuur, 
ce Prince conclut & figna à Vincennes un 
Traité particulier avec le Roi ,qui portoir ; 
i. Qu'il feroit rétabli dans les Duchez de 
Lorraine & de Bar, dans lefquels néanmoins,, 
le Roi retiendroit un paffage -j- depuis l'en- - 
trée de fes Duchez , du côté de Stenai , juf- ; 

J f x ^ C!1 : 

* Ce SSiiniflre mouttit a Vincennes le 9 . de Mars 1 
1 66 î.Àgé de ans. 

| Ce paffage n'a qu'une demi-lieue de large, mais il nt 
n’a pas moins de ^ojieuis de longueur. 
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qq’en Allemagne, lequel demeuroit en Sou- 
veraineté à Sa Majelté j 1. Que les Fortifi- 
cations de Nanci feroient démolies > 3. Que 
les Places de Stenai , Clermont > ]amets 8 c 
Dun , demeureroient abfolument en pro- 
priété à la France i 4. Que le Duc defarme- 
roit entièrement , à refctve de la Compa- 
gnie de Tes Gardes & de Tes Chevaux-Legers 
qu’il lui. feroit libre de retenir, & de quelque 
Infanterie pour la garde des Places qui lui 
reftoient 3 5. Enfin, qu’il ne pourroit réta- 
blir les Fortifications de Nanci , ni en faire 
de nouvelles à aucune autre Place de fes Etats, 
/ans l’ag'rément du Roi, & qu’il n’y pourroic 
donner azile à aucun François contre la vo- 
lonté de Sa Majefté. 

Telles furent les principales conditions 
de ce Traité , aufquelles le Duc fut obli- 
gé de confennr pour ravoir le Duché de 
Bar , tous fes amis generalement lui ayant 
confeillé de les accepter, de peur que fous un 
autre Miniftere, il ne trouvât encore de plus 
grands obftacles. 

Le Duc n’eut pas plutôt figné ce Traité > 
qu’il partit pour fe rendre dans fes Etats. Et 
afin que le Prince Charles ne fc pût plaindre 
de lui , au fujet de fon mariage avec Made- 
moi Telle de Montpenfier , il lui témoigna 
qu’il le fouhaiteit toujours ardemment : ôc 
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j>ouf' ne laifler rien à foupçonner , il envoy'a 
même un pouvoir écrit & figné de fa propre 
main au Duc de Guife pour en conclurre les 
Articles aux conditions qu'il avoir propofécs 
lui -même. 

Cette Princeflè étoit ravie de ce mariage. 
Elle trouvoit dans le Prince Charles toufes 
les qualitez qu'elle pouvoir fouhaiter , & 
d'ailleurs , cette démiflion du Duc foli oncle 
lui paroilToit quelque chofe de fort avanta- 
geux. D'un autre côté , dans la conjoncture 
où fe trouvoit alors la Maifon de Lorraine ; 
c'êtoit le plus grand avantage qui lui pût ar- 
river pour Ton entier rétabliflèment.: car ou- 
tre la grande alliance que le Duc faifoit,Ma- 
demoi/clle avoir de grands biens. Comme 
tout le monde fouhajtoit ce mariage, tout le 
monde travailloitàîe faire reüflir. Le Prince 
Charles voyoit tous les jours Mademoifel le. 
Cette Princefle prenoit plaifir à fes aflidùi- 
tez. Toute la Cour étoit perfuadée que c'e- 
toit une affaire conclue. Mais lors que les 
chofes fcmbloient être entièrement difpo- t 
fées » le Prince Charles s'arracha à Made- 
moifelle d'Orléans. Cette Princefle étoit 
jeune & bien faite. Comme ils avoient été 
élevez enfemble» ils avoient de IaffeCtiôn 
l'un pour l'autre., dépuis fort long-tems. Et 
pour dire les chofes comme elles font, Ma- 
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demoifelle de Montpenfier étoit trop âgée 
pour avoir enflammé tin fi jeune Prince. Il 
eft vrai que Madcmoifelle d'Orléans étoic 
deftince pour le Prince deTofcane. Le Roi 
$ f ètoit engagé à faire ce mariage , & il ccoit 
même de la politique quïl fe conclut. Le 
Prince Charles ne pouvoir point l'ignorer. 
Mais comme il étoit dans, un âge où l'on eft 
peu capable de faire des rtflexions,il s'aban- 
donna aveuglement à la pafiion qui le domi- 
noit: & fans confiée rer qu'il oublioit fes 
propres intérefts pour courir apres une chi- 
mère j car c'ctoic une conquête impoflible ; 
il négligea fi fort Mademoifelle de Mont- 
penfier.qùe.tout le monde s'en apperçüt. 

Tous ceux qui croient dans les intereftsde 
ce jeune Prince furent allârmez de fa con- 
duire. Ils voyoient qu'il couroit vifiblemenc 
à fa perte , & qu'il ruinoit fes affaires. On 
lui reprefentoit qu'il agifloit juftement de 
la maniéré que le pouvoir fouhaiter le Duc 
fon Oncle, qui étoit de faire échouer ce ma* 
riage , fans qu'il parût que ce fût fa faijre , 
afin d’atfurer par ce moyen , la fucceffion de 
(es Etats au Prince de Vaudemont fon fils. 
On lui faîfoit connoître qu'il travailloit , 
fans y prendre garde > non feulement à fe 
perdre dans l'efpritdu Roi, qui avoir beau- 
coup d'^ftime pour lui , mais encore dans 


5 i LA VIE DU DUC 
| l'cfprit de tous les Lorrains, qui le regardant 
comme leur Libérateur, perdroient infailli- 
blement l'afFe&ion qu'ils lui avoicnt témoi- 
gnée en plufieurs rcncontresjors qu'ils vien- 
droient à être informez que pour une paffio» 
b dont le fuccez ctoit impoffible, il avoit rer 
nonce au rétabli (Tement de fa Mnifon , & au 
repos d’un peuple qui gémi (foi t , & qui n'a- 
voit les yeux tournez que fur lui. On lui 
difoit enfin, qu'étant l'heritier prefomptif de 
f la Lorraine , il fc devoit tout entier à fes 
peuples i qu'il ne devoir penfer à une Allian-, 
ce, que dans la vue de les foulagcr & de les 
tirer de la mifere j qu'en un mot il dévoie, 
forcer fon inclination. Mais comme Made-». 
moifelle d'Orléans croit la feule chofe qui 
l'occupoir , il n'écoutoit gucrescc qu'on lui 
pouvoir dire làdeflus,& s’il l’écoutoir quel- 
quefois , ce n'étoit que pour répondre, qu’il 
ne croyoit pas être obligé de fe facrifier 
pour le public, & qu'un Prince* feroit bien, 
à plaindre, s’il faloit qu’il fut malheureux 
toute fa vie, pour procurer quelque bien à 
fes fujets. 

Ce qui le rendoit ferme dans la refolution 
qn’ilavoit prife de s'opiniâtrer à la recherche, 
de cette Princeflè , c'eft qu'il fe trou voit des 
perfonnes, qui dans le delïèin de le mettre 
mal dans l'efprit du Roi & de Mademcifelle 
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de Montpenfier , lui faifoient efperer , qu'ëh 
trouvèrent mille moyens pour fxtîire reiifltir 
cette affaire. Oh lui difoit bien, à la vérité', 
que le Roi avoit donné fa parole au Duc de 
Tofcane pour le Prince fon fils : mais 011 le 
flacroit , en même rems , que s J il ne defiftoie 
point de fa pourfuice , le Roi dégageroit 
enfin fa promdfe -, qu'il ne. prenoic pas Ci Fort 
à cœur ce mariage qu’on s'imaginoit ; & que 
ce Monarque fçavoitbien qu'un heritier des 
Dtichez de Lorraine & de Bar valoit bien le 
Prince de Tofcane. 

D\m autre côté , l'affe&ion que Made- 
moifelle d’Orléans témoignoir au Prince de 
Lorraine, & la répugnance qu'elle avoir à 
<£poufeu celui de Tofcane ne contribuoient 
pas peu à lui faire pouffer t ou jours 'fon 
delfein. Il fçavoit que cette jeune Prince (le 
avoit ouvert fon cœur à la Ducheffe d'Or- 
Jeans fa merc qu'elle ne lui avoit point fuit 
myftere de la tendrellè qu'elle avoit pour 
lui j qu'elle lui avoit fait même connoître 
le peu de difpofition qu'elle avoit à aimer 
le Prince de Tofcane •,& que la Ducheffe 
eut bien fouhaité que Madcmoifellc fa fille 
n'eût pas été violentée. Mais comme le Roi 
fê mettoit fort peu en peine de fatisfaire ces 
Amans , & qu'il ne regardoie dans cette 
affaire que fonincerêt & celui de l’Etat , il 
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preflà u fort la conclufion de ce mariage’dan» 
le tems que Madame la Duchelle d'Orléans f 
* étoit fur le point de lui faire les remontran.- 
» . ces , qu'il lui envoya dire par M. le Tcllier » 
qu'il en avoir déjà ligné le Contrat, & qu'il 
ètôit necelTaire que dans trois ou quatre 
jours pour le plus, Mademoi Telle fa fille quit- 
tât laCour.& fit le voyage de Tofcanej qu’il 
fai oit qu'elle fè difposât à cela .ouqu'elle 
épousât ün.Convent. 11 n y avoicrienàrepü- 
"~quer là. Le mariage avec le Prince de Tôt ca- 
ne fc conclut comme le Roi l’avoir projette, r 
& Mademoiselle d'Orléans partit comme > 
avoir fait Mademoilellede Maucini pour al- 
ler finir fes jours en Italie ou à Montmartre- 
Il fembleque le Prince Charles n'ayânr 
plus rien à efpercr de ce côté , devoir faire 
effort fur fon efprit, pour, oublier Mademoi- 
selle d'Orléans , 8c qu’ouvrant les yeux à fes 
intérêts,!! devoit tâcher de fe rétablir auprès 
- de Mademoifelle de Montpenfier ,(ee qui ne 
lui eût pas été difficile. Mais par je ne fçai 
quel aveuglement qui fuit toujours les gran- . 
des paffions, bien loin de prendre ce parti; il 
| Se plaignit hautement de fa deftinée,& s'èrant 
dérobé du Duc fon pere, quelques joursapcés 
que la nouvelle Princeflè de T ofeane fut par- 
tie, il l'alla joindre à Saint Fargeau-i où Ma- 
demoifelle l’avoit amenée pour ^lui dire le 
!ü .■ f - .-i .$ S dernier 
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n» dernier adieu î ce qui acheva de gâter entië- 
b re ment fe s affaires : car Mademoifelle s'ap- 
v pcrçctit bien que ce n'êtoit pas pour elle que 
le Prince avoir entrepris ce petit voyage , ôC 
î! que s’êtoit uniquement pour fa fcfcur, ce qu'élu 
re le ne pût s'empêcher de faire connoîcrc-à: 
> tout le inonde. 

il Quoi que le Prince Charles ne fefouciâc 
t pas d'époufer Mademoifellc-de Montpenfier, 
i« toute la Cour étoit néanmoins perfuadée que 
. le Duc de Lorraine en étoit uniquement la! 

\ caufe, & que le peu dre difpofition que fou 
! neveu avoir à cette alliance étoit le feuic de 

• fés artifices. Madame de Chevrcufe y qui ne 

, cachoit rien au Duc fk qui entroit aveuglé'* 

; ment dans fes intérêts ne lui diffimula point 
on' jour, que c’étoit un bruit répandu gêné ra- 
il lemenr par tout,& elle lui dévlara même, que 
la Reine-Mere paroi (Toit être fi convaincue 
qu'il tfaverfoit iccrettcment la eonclufion 
de Cê* mariage, que quelque fortes qu’cuffc&t 
été les rai tons qu'elle lui avoit alléguées' 
v pour le juftifîer , elle n'avoit pu la dilfuader 
là de (fus. 

Comme c'étoit de l’intérêt du Duc de Lor- 
rt raine que la Reine* Mere revint de cette pen- 
(éc,il imagina dans fon efprit mille moyens : 
pour tâcher de Ja defabufer.E.t enfin, s'étanc 
? T avifé d'ajter avec fon neveu chez Madame 
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de Chevreufe , où il avoir donné rendez- 
vous à Mademoifelle de Guife j la convcrfa- 
tion ne fut pas plutôt ouverte » que Madame 
de Chevreufe jetta adroitement le Prince fui: 
le chapitre de Mademoifelle de M,ontpcn- 
iîer , la chofe ayant été ainfi concertée. 

Le Duc qui connoifloit la répugnance que 
le Prince Charles avoit à aimer cette Piin- 
celTè , crût qu’il ne feroit aucune difficulté 
d’ouvrir fon cœur dans cette oeçafion , & 
que Madame de Chevreufe St Mademoifelle 
de Gitife pouvant témoigner ce qu'elles au- 
roient oui elles-mcmes , elles en informe- 
roient la Reine. 

Le pas êtoitgliffitnt pour lePrince. Outre 
qu’il n’avoit pas prévu les embûdhes qu’on 
lui drefloit j Madame de Chevreufe qui croit 
> la femme de la Cour qui avoit le plus de vi-* 
vaciré & le plus d’efprit,tourna la conven- 
tion avec tant d’adrefle , fe fervit de tant de 
détours, dit des chofes fi agréables, St prie 
ce jeune Prince par tant de cotez , pour lui 
faire découvrir fes véritables fentimens,qu'il 
ctoit bien à craindre que cette femme artifi- . 
cieufe viendroit immanquablement à fes 
fins. Mais le Prince de Lorraine s’étant ap- 
perçu de l’artifice, fçût fi bien fe modérer 
(P dans cette rencontre , & diffimuler avec tant 
d’efprit 5 qu’il eut la moindre répugnance à 

époufer 
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époufer Mademoifelle de Montpen{ier,quoi 
.que Ton vifagc démentît quelquefois fes pa- 
roles , que Madame de Chevreufe fût décon- 
certée. Elle eut beau revenir à la charge 8c 
lui dire avec fes manières insinuantes, qu’elle 
êtoit bien perfuadée qifil déguifoit fes fenti- 
mens , & qu^fà bouche trahilloit fon cœur; 
elle n’en pût tirer autre chofe, finon qu’il 
fquhaicoicavec paillon que ce mariage fe pât 
conclnrre , & que le Duc perlîftât toûjours 
dans lé defir où il êtoit de lui procurer un'li 
grand' avantage. 11 la pria même » enfttire» 
de le mettre bien dans l’efpric de la Reine, 
pour faire que fon delfein n‘ échouât pas , Sc 
s’employer, au même tems , auprès de Made- 
môiieUc de Montpenher, pour la détromper 
de l’iinprelïïon que fes ennemis lui avoient 
voulu donner qu’il n’avoit jamais rien fenti 
pour elle. • - 

Le Priiice Charles qui vit bien , dés-Iors 
que Le deiïèin de Madame de ^Chevreufe 
êtoit de le ruiner auprès de la Reine-Mere, 
en lui faifant perdre l’affe&ion qu’elle avoir 
eue pour lui j ufqu’al ors j crût que le fcul mo- 
yen qu’il y avoit d’éviter de tomber en dif* 
grâce 3< êtoitde s’attacher tout de bon à Ma- 
demoiselle de Montpenfier. Il réfolut , dés 
ce moment , de fe faire effort.Et non feule- 
iV ment il écouta les confeils que fes Amis lui 
J s C f ■ , 


5$ # LA VIE D TLT DUC : 

donnèrent de n'oublier rien pour tâcher d*a— 
Jjttifer cette Princeffc , qui avoit fait déj aé 
éclater fa colere contre lui en plufieurs ren- -• 
contres , mais il fuivit fi ponctuellement ces 
confeils, & fit tant die démarches pour eela,' 
que Mademoifclle de Montpenfier fentirBicnt 
quelques joursaprés,qu’elle n’étoitpas filiez 
xitée qu'elle s’imaginoit de l'erre.: 

• On peut dire que de la manière dont lé* 
Prince avoir commencé de s’y prendre , les. 
affaires s'àll oient renouer. Le Duc qui ob- 
fervoit toutes Tes actions ne fut’ pas long-- 
Cems às'ènapperçevoir ;■ & comme apres les-" 
conditions qu'il avoir. propofées lui-même àr 
Madémoifelle dé Montpenfier » ce. mariage, 
ne pouvoir être que tour à. fait defavanta- 
geux au Prince de Vaudemont Ton Fils , iï 
n'oublia rien pour le rompre.. Cependant > 
comme il lui falbit un prétexte qui pur pa- 
uoître un peu plaufible, & que- Mad émoi Telle 
s'êtoit informée quelquefois des revenus des^ 
Etats de Lorraine & de Bar & des feuréteae 
qu’il ÿ avoir à prendre , en cas que lé Diiir • 
s’en démît en faveur du PrinceyleDucfiçJem- 
blancde regarder ce procédé, comme une cho- 
fe fi injprieufejqu’il die un jour tout haut dans 
lie Palais d’Orléans au milieu d’une compa- 
gnie afllz'confidérable, c 
moi/ellede Montpenfier 


[lie puis que Madé- 
êtoit fi difficile \\ itë 
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j. v ©uloit garder fes Etats &n'entédre plus'par- 

| t 1er de fa vie du mariage de sô neveu avec elle.- 
Le Prince êtoit prefent lors que le Duc te- 
K noit ces difcours : & comme dans le fond il 
a n'cût pas été trop mari qu’onn’èût plus par» 
J<? de ce mariage , pourvu qu’il parût qu’il! 
^ ne s'y ctoit point oppofé , & qu’il pût par ce; 

moyen là le eonferver dans l’efprit de lai 
j f Reine Mer-e , il ne fut pas plutôt forti dut 
Palais d’Orléans qu’il s’en alla chez Madame 
k de Choiïi pour luy apprendre la difpofitiom 
où il avoir laide le Duc de Lorraine.. 

J . Ma de moi Telle de Montpcnfier avoir tant 
d’àverfion pour Madame dcChoifi , qu’elle 
3< avoir prié trés-iouvenr le Prince de ne voir 
jntnais cette femme, 6c le Prince lui avoic 
U promis qu’il la faiisferoit là-dcfliis.. Quoi 
q,u’il ne fe fouciât pas beaucoup , dans ce 1 
moment là d’obliger ou de defobligcr cette- 1 
j. Princdle > il prit pourtant quelques mèfures* ; 
J pour faire que fa vifîte fût fecrette. Mais 
comme Mademoifelle le faifoit épier incef-- 
famment pour fçavoir les endroits où il al- 
lbit , elle en fut avertie le même jour,& elle; 
y en eût tant de dépit, qu’elle envoya chercher 
deux ou trois fois le lendemain M. le Mar- 
quis de Beauvau , pour lui témoigner font 
chagrin & fe plaindre du procédé du Prince.. 
* ke-marquis dàus ces deux ou trois con- 
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yerfations qu'il eut le meme jour avec Ma- 
demoi Telle de Môhtpenfier , ne manqua pas 
de prendre tous les biais dont il put s'aviSer, 
pour exeufer le Prince de Lorraine. La Pii n- 
cellè toujours irritée continua à fe plaindre' 
& à éclattcr en rcproches:& dans le chagrin 
ou elle êtoit , elle fut fi peu maîcreflè d’cile- 
meme, qu'elle ne put s'empêcher de dire , en 
laifiant çoulef quelques larit»es,que le P.rin* 
ce êtoit un ingrat, & qu'il ctoit indigne de 
l'afFe&ion qu'elle avoit eu la foiblctfè de lai 
témoigner, depuis qu'on parloir de le marier 
avec elle. ’-y ï* " 

M. deBeauvaû , qui vit bien que. toiire 
irritée qu'etoit Mackmoifelle de Montpen- 
fier,elle aimoit véritablement le Prince , lui 
repartit , en même tems , qn il commen- 
çoit à n'etre plus ail armé, & qu'il avoit ap- 
perçû dans fes yeux tant de marques de la 
difpofition qu'elle avoit à pardonner le Prin- 
ce de Lorraine , qu'il étoit convaincu , qu'à 
la première vifite que ce Prince lui rend'roir, 
elle ne feroit pas marrie qu’il tâchât de fe 
juftifier,& qu’elle oublieroit un crime , qui 
tout grand qu'il lui paroifibit , n étoit pour- 
tant rien dans le fond. Mademoiselle fe 
prit à foûrire, & le Marquis qui n'en deman- 
doir pas davantage fe retira fort fatisfair,& 
alk faire quelques remontrances au jeune 
^ , , Prin ; 
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II» Prince qui Jes re^ût avec beaucoup de do- 
pi • cilité. 

0 , Le Duc de Lorraine ayant fçû que Made- 

à moifclle de Montpenfier , avôit envoyé pen- 
Jsf dant deux ou rrois fois>ehercber -M. le Mar- 
in; ' quis de Be»uvau > & ne pouvant pas s’imagi- 
Ur._ -ncr , pour quelles railons cette Princeflè' té- 
jà •. . moignoit tant d’emprtlTement à le voir, 
iü- v voulut apprendre ce myfttre. M. de Beau- 
è vau lui raconta tout. Et il exagéra même fi 

lai fort leschofes, que le Duc étant entré dans 

i« le re'fil- mi ment, de Mademoifelle , ne put 

s empêcher de blâmer le procédé du Prince 
U fou neveu , & de defapprouver fa conduite. 
:r. U trouva qu'il avoir très- mal fait d’avoir vi- 
lij ficë.Madame de Choifi ; puis qu’i 1 fçavoit 
:i> que cette vifirc ne pouvoit qu’être defagréa- 

p. ble à Mademoifelle de Monrpenfier, ajoü- 
h tant qu’il ne coinprenoit pas qu'un Prince 

q. qui avoit de l’efprit , 3c qui devoir connoître 

d fes intérêts, fe fut oublié de cette manière. Et 
it, lui en ayant fait des reproches à lui-même, le 
ft ' lendemain,il l’exhorta à fe ménager à l’ave- 
ui xnr avec Mademoifelle un peu mieux qu’il 
f. n’avoit fait jufqu’alors.U lui fit un détail de 
fe tous les avantages que le mariage avec cette 
i- Princefiè procurcroit à la Maifon de Lorrai- 

je ne :& pendant trois ou quatre jours il fut fi 

e ^ porté à en vouloir venir à la couclunon>quc 

1 • 0 ie 
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le Prince en fct véritablement ailamié. Car 
enfin, dans l’état ou ce jeune Prince fe troir- 
voit , il ne fçavoit,à proprement parler, ce 
qu'il fouhaitoit , ou ce qu'il ne Jouhairoic 
pas : ou plutôt , il fe fc-ntoit toujours une fi* 
grande difpofition à n'entrer point dans cet- 
te alliance, qu’il eût de lire de tout Ton ccccrr* 
que le Duc ne Te fût point avifé de lui pro- 
curer cét avantage, après s’y ctre fort oppo* 
Té. Cependant , dans le temps que le Duc dé 
Lorraine s'etnprelîoit le plus à vouloir la 
mariage du Prince Charles avec Madémoi- 
Telle de Montpellier, ;1 changea d'avis tout 
d’un coup , & propofa de le marier avec 
Madame de Nemours de Longueville , qui?' 
palToit pour êtreriche de plus de fix millions,,- 
mais qui n’etoit ni jeune ni belle , ni d’une, 
mi (Tance fi grande , à beaucoup'prés , que* * 
Mademoiselle de Montpcnfier , & qui- outre*' 
cela n’avoit pas la réputation d’etre la fem- 
me la plus raifonnable du monde: car elle: 
palfoit /dans l’efpcit de bien des gens, pour 
être d’une humeur aflèz* bizarre. 

Comme le Due concevoir de grands, 
avantages de ce mariage, à caufe des gran- 
des richelTes de cette Princefîcs, quoi qu'elle* 
»e fût pas fi riche que Mademoifeile de* 
Montpenfret, il fit agir d'abord un de Tes» 
CentiU homme* auprès- d'une Amie de Ma- 
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dame de Longueville , pour faire reüfïir 
ce tc.ë affaire. Le Gentilhomme fît fa corn» 
million , & trouva les efprits difpofez , de 
la manière qu'il fouhaitoit., Mais le Gen- 
tilhomme êtoit à peine forci de l'Hôtel da 
Duc , que ce Prince eut une autre pcnfée : fi 
bien que cette négociation fut inutile, & 
IfÀmiedc Madame de Longueville bien mor- 
tifiée , s-ima'giiiant que le Duc de Lorraine 
o voit ebdefiein de (e divertir & de les joiier 
l'une Se l’autre. 

On ne fçavoit fur qui le Duc pouvoir 
avoir jette les yeux. La plupart de ceux qui 
êtoienr entrer danns cette confidence s'ima- 
ginoiént qu'il n’àvoit proprement aucune 
• vue & qu'il ne vouloir qu’endormir fon Ne- 
veu , mais il s'expliqua deux jours aprés,& 
dit , que ce qui l’avoit obligé à changer de- 
deflcin^étoit qu’on lui avoir propofé de ma- 
rier le Prince Charles avec Madcmoifcllc de 
Nemours petite fille du Duc de Vendôme., 

Qn lui avoit fait effectivement cette pro- 
po(îtion,& il l'avoit d’abord rejettée. Mais' 
y ayant fait réflexion un moment après que 
Ion Gentilhomme fut parti pour fe rendre 
cher l'Amie de Madame de Lonçuevillel, il 
crût qu’il nedevoit point balancer k' donner 
fcs mains à ce mariage,d’autant plus qu'on lui* 
f fcifoit cfpérer,; qu’on poijttoitmarier Made- 

moifcild* 
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Telle d’Aumale Ta Sœur avec le Prince de 

• f i * wy 

Vaudemont, & qu’il voyoit bien d’ail leurs, 

, que Mademoifelle de Nemours n’eflant pas 
du rang de Mademoifelle de Montpenficr , il 
ne feroit pas obligé. de Te dépouiller de (es 
Etats, en faveur du Prince Ton Neveu. D’un 
autre côté , Madame de Nemours mere des, 
deux Prince lie s , témoignoit qu’elle ne fou- 1 
haitoic rien tant que cette double alliance 
avec la Mai Ton de Lorraine. Elle al loi c vifî- 
terfouvent dans cette viVé Madame de Choi- 
fi,qûi avoit beaucoup d’afeendant fur l’eTprit 
du Prince. D'ailleurs; la Reinei Mûre avoit„ 
approuvé la proportion. Et il y avoir appa- 
rence que Mademoifelle de Nemours ne dé- 
plairoit pas au Prince , car elle et pî r jeûné 5c 
tre's-bien Tri te.,.. . ■æ.-; • 

Tout fembloir concourir aux delïêins de 
ceux qui avoient fait cette ouverture. Mais 
ilyeutdes obftacles du côté du Duc Fran-, 
çois & de Madame la Ducheflè d’Orléans.. 
Ils ne purent goûter l’un ni l’autre la propo- 
rtion de ce mariage. Le Duc vouloitablp-^ 
lument que le Prince fon fils s’attachât tou- 
jours à Mademoifelle de Montpenfier , efpé- 
rant que s’il perfévéroit , il ne manqueroic 
pas de fe remettre bien dans l’efprit de cette; 
PrincelTè , & que le Duc ne pourroit fe dé* 
fendre de tenir Ta parole , puis qu’il l’avoic 
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DE LORRAINE. Li v.I. 65 
:: engagée au Roi. E* an cas que le mariage 

1111 avec Mademoi Telle de Monrpeniier ne re.iif- 
r fie point , Madame la Du-cheflc d’Orléans 

e- 

B™JL - Jp , , . IL. __ . il 

la Noblefle de Lorraine députa au Duc deux 
Gentilshommes pour lui faire des remon- 
!I f! - trances au fujet de certains privilèges que 
r1 ' . ce Prince leur conre.ftoic , efperant que Toc- 
cafiondcs mariages propofez pour le Prince 
f Charles leur féroit favorable. Le Duc ne 
' oii voulut pas les écouterÆt jugeant que fa pré- 
Pj‘ fence croit néceflàireen Lorraine, carilap- 
3 'f' préhendoit quelque mouvement , il . partit 
deParis, quelques jours après que les Dé- 
putés Lorrains y furent arrivez : & comme 
ds il partit avec beaucoup de précipitation , il 
iis * ‘ne dit adieu à perfonne , non pas meme au 
n- Roi. Il lai lia néanmoins au Duc de Guife 
ii. un pouvoir écrit & ligné de fa main , pour 
> terminer le mariage de Mademoifellede Nb- 
)« niours avec Ion Neveu j y ajoutant cette re- 
i* ftrinéfcion, que ce ne pourroitètre quVcon- 

* dition que Madame de Nemours fa mere 
l juftifieroit qu'elle avoir deux millions vail- 
i laiït, comme elle avoir offert de le faire. 

• Les Députez de Lorraine, dont Pu» écôif 

t ’ ^ic Comte de Mauleon , firent au Prince 
' • - ; ; Char 


cfc 

)V 


vouloic que le Prince le mariât avec Mac 
tnoifelle d'Alençon fa fille. 

Pendant que ces choies fe palï’oient air 
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Charles des offres de fervice fôrc'conTÎ etc ta- 
bles, dont il ne voulue point fe prcvâloîiv 
Cependant , les Amis de ce Prince lui ayant 
fait voir,que le feul parti alEiré qu’il avoir à 
prendre êtoit de renouer avec Maderrtoi Celle 
de Montpenfier , il fe rendit à leurs raifons. 
Et voyant effectivement que c’étoit un des 
plus grands avantages aux quels il pût 'pré- 
tendre pour lors, il travailla depuis ce : tems« 
là à regagner la bienveillance de cette Prin- 
ceffe par toutes fortes de foumiffions. 

Le Comte de Furftemberg * s’étoit intro- 
duit, depuis quelque tems,dans les intrigues 
du Prince de Lorraine : & comme il êtoit 
très-bien dans l’efprit de Mademoifelle , le 
Prince le pria , apres lui avoir découvert fé£ 
fentimens , de vouloir s’employer auprès 
d’elle pour tâcher de la radoucir & de n’é- 
pargner rieif pour cela, n’y c aÿanr rien qu’il 
Fou haitâc tant que .d’èrre marié' avec cettç 
Princcflc. v 

Le Comte de Furftemberg fe fit un plaifir 
de fervir le Prince en fe chargeant de cette 
négociation II vit le lendemain MadernoiTcl- 
le,& il lui exagéra d’une manière fi in (muan- 
te le déplaifir que le Prince de Lorraine avoit 
d’avoir I ufi mal profiter de la bonne fortu- 
fiCj&r la ré.olutiô où il étort de fe donner en- 

ticre* 

* le CirduAl de Ç.tr fermer g d'atiiourù’hui.. 
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:i, fièrement à clle,qui vit bien fur le vifage de 
v cetre Priiiceflè que célane lui dcplaifoic pas. 

Mademoi Telle de Montpenfier ne pûc pour- 
ï{ : tarndiffimulcc au Comte les divers lujets 
£ de mécontentement qu'elle avoir contre le 
jfe Prince de Lorraine. Elle lui fît en gros une 
n . hiftoire de tout ce ce qui s’etpit pafle entre 
(J eux,& après avoir long temps parlé, même 
It ', avec allez d'émotion,elle ajoûta,cn fe radou-» 
p c ' ci fiant, qu’elle tâcheroit d'oublier tout ce 
que lui avoit fait le Piincc;&: que pour don* 
^ ner une-véritable marque qu'elle n'avoit au- 
jjj cun rellèntiment contre lui j elle ne vouloit 
J, pas même fe plaindre d*un outrage qui l’avoir 
{ i tachée jufqu’à l’amej&dent toute autre Prin- 
jjj cefle qu’elle fe ref^ntiroic , peut-être toute 
faviè , quelque foûmifcs que fulîent les dé- 
mafehes qu’un Prince pût faire après cela, 
ç; Comme elle n’en dit pas davantage , le 
( y Comte la fu p p lia de continuer^ de lui dire 
ce que c'étoit. La Princellè s’en défendit , 
\i mais après avoir été long-temps preflee, elle 
l lui dit en fi que le Piincede Lorraine ayant 
jg eu, par lemoyen d'une de fes Demoifçllcs, 
j un de fes Portraits qui la reprefentoit fore 
yî naturellement. lors qu’elle n'avoit que feize 
_ ans*,il eii avoit fait un facriâce à la Princefib 

; , de 

fit % Mjid'tnoifelle ètott àrét âge un: des fer formes dei 
r fieu* jattes 4e U Cour, 
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de Tofeane, & qu'aptes plufiçurs raillerie*, 
injurieufes qu'ils avoient faites ifu’nSc l'aur/ï 
fur la différence qu'il y avoit entre ce qu'elle 
avoit été & ce qu’elle ètoit devenue , i is Tâ* 
voient jetcé dans le feu. „ t 1 

Le Comte de Furflemberg fic femblant de 
n’ajoûtcr aucune foi à ce récit. Il reprefenra 
à Mademoifelle , que le Prince de Lorraine 
etoir un Prince trop fage, pour s'étre oublie 
jufqu'à ce point, & qu'il faloit néçeflaire- 
ment que ce fut une invention de fes enne- 
mis. En un mot , qu’il n'y avoit atfcfftoe ap-' 
pareneeque le Prince Charles eût été capa- 
ble d’une aéfcion de cette naturej& qifc-fielle 1 
vouloit permettre qu’i^ s’en éclaircît avec 
lui, il croit convaincuquiils'en juftifieroit fi. 
bien, qu'elle au roi t fu jet d'ètre fatisfaite. La 
PrincefTe qui appréhendoit, fans doute , que 
le Prince de Lorraine ne fût pas fi innocent' 
que le Comte de Furftemberg vouloir lui per- ' 
lûader, s'oppofa d'abord à foii deflein, mais' 
le Comte la prefia avec tant d'inftance à lur 
accorder cette fatisfaébion , qu’à la fin elle fe 
lai fia fléchir-, & lui permic de fçavoirdeJa' 
bouche du Prince la vérité de cette hiftorre.’ 1 
Dés que le Comte fut forti de chez Made- ' 
moifelle de Mompcnfier, il alla trouver Ici 
Marquis de Bcayvau , à qui il fie le conte du? 
Portrait. Le Marquis en fut mortifié,c0r/M 

airnoic 
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.jaimoit fort tendrement le Prince, & après 
savoir rai Tonné pendant quelque tems fur 
~ette avanture , ils s'en 'allèrent tous deux 
;.:hcz lui. Le Comte de Furftcmberg lui ap- 
prit en peu de mots les bonnes difpofitions 
Mademoi Telle ctoit à Ton égard,& Payant 
)fJ ;jetté au meme tems fur le chapitre du Por- 
trait, il le conjura de lui avoiier fi Phi Hoirie 
, 0 |ju J Qn enfaifoitètoit véritable , &*' fi effeéti- 
.^ement ce Portrait avoir été jette dans le 
J( fcu , comme MademoTelle s'en écoir plain- 
dre. Le Prince biaiTa un peu d'abord , & pa- 
i^ut même en barralTé. Le Comte & M. le 
^.•Marquis de Bcauvau voulant profiter de ce 
’ .petit embarras pour découvrir plus facile- 
ment ce qu'ils Touhaitoicnt de Tçavoir , le 
tournèrent de tous les cotez Tans lui donner 
‘ jle tems de revenir à Toi : mais tout ce qu'ils 
'm pûrènt tirer , fut que le Portrait n’avoic 

• pas eu la deftinée dont MademoiTelle de 
^Vlompenfier Te plaignoit ; qu'à la vérité il 
|.,nc l'avojc point, qu'il l'avoit taillé entre les 
’jj.mains de la Princelïc de ToTcane ; que Ma- 
'.j’iemoifelle lui fai Toit tort de croire qu'il eût 
^tc capable de traiter avec tant de mépris, & 
jjd'ime manière fi indigne , ta peinture d'une 

luffi grande Princefle qu'elle \ quec'êtoit un 
^ ;tonte malin que les ennemis avoient raie 
m&ir le ruiner dans Ton efpric i & que s'ils 

# a - -, f. vott 
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vouloient s'en mieux éclaircir ils n'avoîent 
qu'à s'adrelTer à Mademoiselle de Firtoi, qpf 
avoit été toujours fa grande confidente de 
Mademoifelle d'Orléans , avant qu'elle fût 
mariée au Prince de Tofcane. : 

La Merc de Mademoifelle de Firtoi êtoit 
Lorraine & femme du prçmier Écuyer de 
Madame la Dncheftè d'Orléans. Outre que 
par ces rdifons-là elle prenoit beaucoup d'in- 
térêt que le Prince époufat Mademoifelle de 
Montpenfier & patconfequent qu'il fe jufti- 
fiat auprès d'elle, M.lcMarquis de Beauvau la 
connoiffoit fort particuliérement, fi bién que 
.s'êtant chargé de voir cette Dame , il alla 
chez elle le même jot\r. 

Madame de Firtoi nè'ûtpasêté plutôt infor- 
mée de ce que lui dit le Marquis de Beauvau, 
qu'elle fit appeller fa fille pour apprendre U 
vérité de cette hiftoire. Mademoifelle deFir- 
toi balança d'abord , mais ayant été preflee 
pat Madame fa mere , elle dit un moment 
après , qu'il ne faloit pas fe mettre en peine 
du Portrait , qu'elle en pouvoir donner des 
nouvelles. qu'elle l 'avoir dans fa cadette. En 
effctjfamere lui ayant commandé de le remet* 
tre à M.de Beauv.au,pour en faire ce qu'il ju- 
geroit à propos, elle le remit fur le champ. . 

Le Marquis de Beauvau fut fort fatisfait 
d'avoir fi heureufement réüfli. Il porta dV- 

V i bord 
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bord ce Portrait fatal au Comte de Furftetn- 
berg , afin que le faifant voir a Mademoi Tel- 
le , il la pût convaincre que l'hi (loi re qu'on 
lui avoir faite êtoit une pure calomnie. Le 
Comte s’aquita très- bien de fa çommiflion,. 
£ Il dit d’abord à Mademoifelle que le Prince 
de Lorraine ne s'êtoit jamais deffaifi de Ton 
Portrait*, qu'il l'avoit confervé chèrement j 


I £i 

j fli ^ w I . . 

I qu'il l'avoit meme toujours porté fur foi. Et 

jj, quoi que la Piinccfie doutât tout à coup qu'il 

•t 

V£ 

•ni 
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n # y tût quelque Tupercherie là-dedans,& que 
ce ne fût une copie* il êtoit fi peu difficile de 
la dcfabuferlà ddlus s que le Comte n'eùt au- 
cune peine à le faire. V 

On avoir fujet d'efperer qu’aprés un éclair- 
, f ci (renient qui avoir êcé fi heureufcinent con- 
1 * duir, Mademoifellc de Montpcnfier donne, 
roit Jes mains à tout ce que voudroit lé 
Prince de Lorraine. En effet > jamais les af- 
faires n'av oient cté en meilleur train. Le 
Prince voyoit tous les jours Mademoifelle, 
Mademoifelle prenoit plaifir à voir le Prin- 
ce. On peut dire qu'ils fe regardoient dé- 
jà comme deftinez l'un pour l’autre. La 
Princeffè n*en~faifoit point myftére. Mais Je 
Duc de Lorraine, qui goutoit les plaifirs de 
la Souveraineté^ qui ne vouloir nullement 
*£ fe dépouiller de fes Etats, fit toujours naître 
S u } 'tant d'obftacles, que Mademoifelle laffec de 
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tanr de variation & de tant de longueurs , ne 
voulut plus entendre parler de mariage. Et 
ce qui tnfîrt Acheva de gâter tout, & qui fie* 
qu'elle rompit tout commerce avec le Prince, 
c’cfi: que dans ce tems là ,1e Roi faifaht ob- 
ferver à la lettre lu Traite de Vincennes',- 
obligea le Duc à faire déinobrles For-tifica- 
j tiens de Nanci, ce qui ne pouvoir que la cho- 

quer, & la degouter de ce mariage. Voilà 
comme le Prince de Lorraine fur fruftré de 
‘ fes efpéranceS, pour n'avoir prefië les affaires 

que lors qu'il n'en droit plus tcmpSjquoi que 
félon toutes les apparences jee mariage fe fiic 
rompu , car ceux qui fçavenx les affaires , 
croyoient que le Roi s'y oppofoit fous main. 

La Reinc-Mcre voyant que toutes les pré- 
cautions qu'on avoir prifts jnfqu 'alors a- 
v oient été entré mène inutiles, & qu’il n'y 
avoir plus de moyen de pouvoir renouer cer- 
te affaire . crût qu'elle devoir entrer dans lé 
-delfein qu'avoir eu le Duc de Lorraine de ma- 
rier le Prince fon Neveu avec Mademoifelle 
de. Nemours. Comme la Reine ai moi r fore 
Madame de Nemours Iamere.de cette Prin- 
j celfe, elle s'employa à ce mariage avec beau* 4 
coup d'affe&ion. Et enfin de n'oublier rien 
pour faire que ce projet pur réüflir,elle prefTa 
fi for rie Roi, qui droit alors à Fontainebleau, 
d’en parlerait Duc de Guife & d'en écrire à ■ 
t 5 ,v\ - Pari 
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i l Paris au Duc François ; qu,e le Ror envoya , 
; .î du moment, un Exempt des Gardes au Duc, 
jj( avec une letcre,pat laquelle il lui faifoit co fi- 


ni 
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a 

lift 


naître qu'il prenoità coeur ce mariage, & qu’il 
le prioit de l’aller trouver pour conférer fur 
•cette affaire, le plutôt qu’il lui feroit poflible. 

Comme le Duc François , ainfi qu’on IV? 
pu déjà remarquer , avoir de la répugnance;.; 
pour ce mariage, il prétexta une indifpofi- 
t-iqn pour n’ètre pas obligé daller trouver le 
Rôti;' Ce Duc fe flatoit toujours que le Prince 
de Lorraine fon-fils pourroit époufer Made- 
moifelle de Montpenfier, &:fon dclîcin croie 
Lde gagner du temps &de prendre cependant 
des me f ures pour rompre celles de la Reine, 
qui s’empfoyoir avec ardeur pour Made- 
moifelle de Nemours. Mais le Roi lui ayant 
écrit une fécondé lettre,quelqucs jours après, 
bien plus prelfante que la première, il fut 
contraint d’aller à Fontainebleau. 

‘ Quoi que le Duc François n’osât pas dire 
pofitivement qu’il ne vouloit. point ce ma- 
riage , il faifoit neanmoins allez connoître 
qu'il n'y avoit gueres de difpofition. Lé Roi 
qui n 'ignotoit pas la répugnance qu'il y avoit 
& qui ne vouloit pas le contraindre, fc con- 
tenta de lui faire voir par une infinité deçà* - 
Joits , qu'il s’oppofoit au bonheur du Prin- 
ce font fils , puis qu'il n y avoit plus tien à 
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faire du côté de Mndcmoifeile de Mont- 
pcnfier. Et pour rendre fes raifons plus effi- 
caces, il lui promit>s’il vouloit felaifTer per- 
fuadcr , d'engager fi bien le Duc fon Frere à 
aflùrer la fiicceffion de fes Etats 3U Prince de 
Lorraine, qu'il pourroit compter Ià-deffiis : 
fon deflein étant, pour prendre toutes for-, 
tes de feuretez , d’en faire paflèr une décla- 
ration authentique dans le Contrat de ma* 
riage, & d'une maniéré fi engageante, que le 
Duc ne la pourroit jamais revôquer /parce 
qu'il s "en rendroit garant. - 

Ces dernieres paroles du Roi commen- 
cèrent à ébranler le Duc François , mais ce 
qui acheva de le refoudre à donner fon coii- 
fentement à ce mariage, fi.it une lettre que le 
Duc de Lorraine écrivit au Duc de Guife:, 
par laquelle il lui marquoir, que fi le Duc 
fon Frere ne fe refol voit à marier le Prince 
fon Fils avec Mademoi Telle de Nemours & 
avant même que le Roi partit', pour aller en/ 
Bretagne, ce qui devoit être ,.peu de jours 
après, il alloit révoquer le pouvoir qu'il 
avoit donné au Duc de Guife de > ligner le 
Contrat de mariage en fon nom. Si bien 
que tout étant ainfi difpofé, M. de Lionne 
accompagné de Meilleurs de Guife & de 
l'Evêque de Laon , * fe rendit chez le Duc 

Fran 

*C’êtoit le Cftrd.d'Etréts qui n’ êtoit encore qu Evêque. 
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I François , pour y palier le mariage dont on 
j croit convenu à Fontainebleau, & fous les 
e conditions accordées de part & d'autre r 
y de forte que ce Contratâ fut ligné par M.de 
ê Lionne., au nom du Roi ; par M. de Guife , 
au nom du Duc de Lorraine par le Duc 
Œ . François, au nom du Prince fon Fils i & par 

I l'Evêque de Laon an nom de Madame de 

m Nemours, pour Mademoifelle de Nemours fa 

jl. fille. 

- Cependant la Reine fouhaitant devoir 
bien- tôt là; conçlufion de ce mariage , qui 
,, ii’êtott en’core qu’ébauché , & aprehcndanc 
;C que le Duc de Lorraine ne changeât d’avis , 
y, porta le Rpi à lui dépêcher incelfamment un 
,| Courrier , pour le fommer d’envoyer ta ra- 
f. tificarion en bonne forme , ou le prier dé 
„ faire lui-même un voyage à Paris pour don- 
£ lier I31 dernierc main à cette affaire. Le Duc 
j clc Guile, de fon côté , lui envoya un Gentil- 
t homme pour l’informer exactement de tout 
f; ,ce qui s’êtok pafsé. Mais quoi que le Duc 
1 de Lorraine eût fouhaiçé cét établilïèment 
j, pour le Prince fon Neveu, & qu’il en eût fait 
,, comme *fa première ouverture , il fut pour- 
t tant fi fâché qu’on eût poufsé fi loin lesaf- 

j, faires , qu’il manda au Duc de Guife par fon 

[C » Gentilhomme , qu’on s’êtoit un peu trop 
r hâcé> Si qu’il é toit extrêmement furpris 
• Dz 
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qu'on' ne l'eût pas fait avertir pour recevoir 
de lui de nouveaux ordres. Gela n'empêcha 
pas neanmoins qu'il «'écrivit au Roi,qu'il fe 
rendroic àj^aris , quelques jours apres , ce 
qu'il exécuta effectivement : màis ce ne fut 
que dans la vûc de traverfer ce mariage , & 
de le faire rompre , s'il ê toi c poffible. 

Quoi qu'il ne fit pas éclater fon deffein , 
le Roi qui n’en pouvoir point douter , après 
ce qu’il avoit écrit au Duc de Guife , lui fit 
propofer & lui propola fouvent lufmême , 
qu'on lui donneroic tôates les affu ranc.es 
• qu'il pouvoir fouhaiter raisonnablement , 3 c 
qu’il menageroit fi bien les chofes, que tout 
fe pafleroit à l’avantage de fa Mai fon. Mais, 
comme ce n’êtoit pas ce qu'il demandent , il 
fit naître tant' de difficultez , que le Prince 
de Lorraine en croit au defçfpoir. 

Ce Prince, à force de voir Mademoifel- 
le de Nemours en êtoit devenu paffionne- 
' ment amoureux , & il ne foupiroit, depuis 
quelque tems, qu'aprés la poilcffionde cette 
Princeflè. Voyant neanmoins que cette af- 
faire toute avancée qu’elle êtoit, loin de s'ac- 
complir traînoic en une longueur infuppor- 
tablc , & appréhendant même, qu'à la fin il 
n'en fût de ce mariage , comme des autres 
dont on avoit parlé, il en êtoit inconfolable. 
, Toutes les fou mi liions qu'il rendoit au Que 

et oient 
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: êtoîent inutiles. Un oBftacIe n’êtoit pas plu- 

tôt levé qu'il en fuccedoit un nouveau. C'êtoic 
1: toujours à recommencer. Si bien que ce Prin- 

»5 ce delefperant de fe voir heureux avec Ma- 
li ' d c m o i fe 1 1 e d e N e m o u r s , t a n t qu e c e l a d e p e n - 
fl droit du Duc de Lorraine , il fut trouver le 
Roi, par l'avis de la Reinc-Mere,& H le con- 
. jura avec tant d'ardeur, d’obliger le Duc à en 
k venir à une conclu lion , & de palier par def- 
i fus les obftacles qu'il fiifoit naître àtoutmo- 
g ment, que le Roi promit de s’y employer fur 
d le champ , & de s'y prendre d'une maniéré » 

,1 qu'il n'auroit plus fujet defe plaindre, 
a En effet , le Roi qui avoir fait lui-même 
i Ce mariage, du confentement du Duc de Lor- 
i raine, êtoit fi outré des maqieres de ce Prin- 
a ce, que lePrince. Charles fon Neveu ne l’eût 
pas plutôt quitté , qu'il refolut d’employer 
il ton autorité Royale & de fe moquer des rai- 
t fous que le Duc allcguoit tous les joufs,pour 
À 'traîner. en longueur cette affaire. Cependant, 
i: ayant fait réflexion, un moment après , qu’il 

£ faloit faire les chofes à l'amiable , s'il êtoi^ 
£. poffible , il tenta toutes lesvoycs imagina- 
t . blés pour perfuader au Duc de Lorraine qu'il 
jj devoit enhn fe déterminer. U fit agir d'abord 
=5 M. de Lionne qui eut avec lui diverfes con- 
. ' ivrences.Mais ces conférences n'ayant abou- 

ti à rien , il lui envoya le Maréchal d’Etrées, 
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Oncle de Mademoifclle de Nemours, lequel 
n'eût pas un meilleur focccs qu'avoir eu M. 
de Lionne. Si bien que le Roi fe laflfàntcn- 
fin, il lui fît dire, qu'il prétendoit que le ma- 
riage de Ton Neveu fut conclu dans trois 
jours pour le plus tard , & que s’il n'y vou- 
loir confentir de bonne grâce , il feroic in- 
tervenir Ton autorité , fans le confulter da- 
vantage. Cette refolutionarrita le Duc. Ce- 
pendant > comme il n’ofoit fe plaindre dii 
Roi , il fe plaignit de fon Neveu. Il dit ati 
Maréchal d'Etrces , que ce jeune Prince s'y 
prenoit trés-mal d'avoir recours à la puif- 
lance du Roi & de le faire menacer d'en ve- 
nir à des violences j qu'il fouhaitoit de tout 
fon cœur qu’il fût marié avec Mademoiselle 
\de Nemours , mais qu'il avoit des raifons 
qui étoient ttés-fortes , pour ne précipiter 
rien dans cette affaire, & qu'il pourroit bien 
fe repentir nn.jour d'en être venu à cette exr 
tremité. Le Maréchal d'Etrées eut beau lui 
dire , que le Prince de Lorraine n'avoic nul- 
le part dans ce deffein & qu'il fe plaignoic 
injuftement de lui , il ne lui repartir autre 
chofe, linon que fon Neveu jôiioit à tout 
perdre;qu'il le laifsât refpirer quelques jours 
encore , & qu’on ne le poufsàt pas à Bout. 
Tellement que le Maréchal voyant bien 
qu'on pourroit porter , peut être, ce Prin- 
ce 
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*, ce à quelque defe fpoir, fi on venoirà le vio- 
jj leiiter , il tâcha de l'adoucir autant qu'il pût, 
{0 &-fe retira en lui promettant qu'il feroit les 
EJ efforts pour porter le Roi à retracer ce 
JŒ qiiHh avoit dit , ajoûrant pour juftifier le 
Æ Prince de Lorraine , que le Roi avoir pris 
{ jj çette refolution de Ton propre mouvement » 
[( j. de qu'apirés tout , il voyoit bien lui-même , 
Q que n'ayanr fait qu’amufer Sa Îvîajeftc cil 
f ; paroles , apres lui avoir pçomis fi polîtive- 
| u ment qu'il cravailloit de bonne foi à con- 
clurre ce mariage, ccn’êtoit pas une-chofe 
^ fort furprenante , qu'elle eût enfin perdit 
^ .patience. En effet, le Maréchal d'Etrécs 
[£< ayant follicité le Roi àJàilïèr palier encore 
;jj fept ou huit jours fans preffer le Duc , le 
p Roi lui accorda fa demande. Et ; ce fut ce 
délai , que le Roi n’avoit accordé pourtant 
/j. qu'avec, une très- grai^qrepugnance, qui. fit 
que ce mariage échoü a , & quqrnit la Mai fou 
1 de Lorraine dans le trifte état où elle Te trou— 
w l’ ve encore aujourd'hui. Car le Duc, dépuis 
•. ce moment , ne penlant qu'à fe vaàeer de 
r 1 outrage qu il ayoït reçu de Ion Nevcu,pnc 
^ une refolution’ fi étrange qu'on ne s'y fût 
if . jamais attendu , & que la pofterité aura 
' u peine à croire , apres les mauvais traire* 

■ u’ mens qu'il croyoit avoir reçus de la 
France. 
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Ce qui avoit aigri l'efprit du Duc avoit 
etc la candeur de Louis XI V. Ce Prince 
fincere , lui avoir déclare fans détour, com- 
me je l'ai dit , qu'il preténdoit que Je ma- 
riage du Prince Charles avec Mademoi Tel- 
le de Nemours fut conclu , & qiTil feroir 
intervenir Ton autorité, s'il s’opiniâtroit à. 
s'y oppofer , ou qu'il fit naître des difft 
cultcz. G'étoit , à ce qiii croyoir, lepouf- 
fer à bout $ Je vouloir accoutumer , peu à 
peu , à Te conformer à Tes volontés •> ôc le 
mettre, de bonne heure , fur Je pied de fu- 
bir les loix qu'il trouvèrent bon de lui im- 
pofer dans la fuite > l'affaire étoit de eon- 
lequence. Ce Monarque n'eût pas pouf- 
fé les chofes aufli loin qu'il fit , .à l'é- 
gard de ce Prince , s'il n'eûr. craint fon ef- 
prit changeant, & le chagrin qu’il avoit 
dçs places que le Roi terioit en Lorraine* 
outre le Traité de Vincennes qu’il lui* 
avoit fait ligner, apres l’avoir élude par 
milles détours des années entières. Tou- 
tes ces raifons & une infinité d'autres 
qu'il n'eft pas ne ce Taire q ue j^llegtie , 
lui dévoient rendre ce Prince odieux. Ce- 
pendant , bien loin de prendre ce parti, & 
de - tâcher de rompre fes fers prétendu s*, le ref- 
fentimem qu’il eur contre le Prince Charles, 
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& les artifices de Tes ennemis, qui l’inciterent 
ir à fe vangerje rendirent fi peumaître de foi- 
■ F meme,tfue fans confiderer, que pour vouloir 
13 rendre malheureux Ton neveu, il rifquoit de 
!C rendre malheureux le Prince de Vaudemont 
iai Ion fils,qui êtoit fi digne de lui fucceder, il 
f formate defiein de faire le Roi de France fon 
$ Héritier univerfel, & de transférer la futcci» 
£ fîon de fes Etats à un Prince qui en êtoit le 
f* maître en partie, & de qui il s’écoit plaint d’a- 
p 2 voir été caidVde la plupart de fes malheurs, 
& & qui portoit une Couronne qu'il fe plai- 

] .t : - gnoit que fes Piédéce (leurs avoient ufurpée à 
iii fa Àlaifon ce que le Duc de Guife & Mada- 
me dé Montpenfieï voulurent prouver du 
p® tenls de la Ligue , finis le Régné de Hen- 
ri lli. 

iffi L’affaire êtoit pourtant d’une trop grande 
âtf confcquence pour fe déterminer fans y pen- 
jic fer bien. Il balança pendmt quelques jours 
U à executer fon projet- Et comme pendant 
:} ce.tems-là, il êtoit occupé de mille pen- 
Tfl fées differentes j il étoit devenu fi diftrair, 
un que fes domefliques s’apperçûrent bien qu'il 
[OS fe devoit paffer dans fon'cœur quelque noil- 
G * veau combat qui lui caufoit des abfences d’ef- 
i,l prit qui ne lui écoient pas ordinaires.il feroic 
rd bien difficile d’exprimer l’état ou êtoicpom: 
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lors le Duc de Lorraine. Il prenoit rcfôîtt- 
tion, tout d'un coup , de monter en carrofîè 
pour aller trouver le Roi & lui découvrir 
ton deflèin : & un moment après , il troù- 
Yoitque cette penfée étoic il oppofée à Tes 
véritables interets» comme il le déclara de- 
puis» qu'il difoic en Ton cœur , qu'il aimoit 
encore bien mieux que le Prince fon neveu 
fut fon Succeflcur, qu'un Prince , qui non 
content de l'avoir dépouillé fi fouvent de 
Tes Etats» le traitoit encore comme un de Tes- 
Sujets avec Tes petites menaces.. Il fit une 
fois le deflein de fe retirer en Lorraine &c de 
[aider Eure au Roi ce^qu'il lui plniroit » niais 
changeant de fentiment atome heure» il ré- 
lolut enfin d'aller palier quelques' jours à la 
campagne pour y promener fesennüis 
achever de fe déterminer. Il choifit pour 
cela le Bourg de Montreiiil qui n'eft qu'à .une: 
L’eue de Paris. 

Comme dans l'Hôtel de Lorraine il y a- 
voit quelques Dômelliqueà qui étoiènt dans- 
les interets du Prince Charles» ce Prince fut 
averti que le Duc meditoit un voyage , & 
qu'on avoir même quelque foupçon qu'il 
partiroirle lendemain. 

Lors que cet avis arriva , la nuit étoit fï 
avancée, qu'il n'étoir pas pofiîble au Prince, 
de voix eu faix* là le Duc fon oncle.il fc levai 
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le lendemain de fort bon matin , pour l'aller 
avertir qu'il fçavoit de fore bonne parc qu'il 
avbic faiedeffeiri de Ce dérober de Paris pour 
fe rendre en Lorraine , & le conjurer en mê- 
me tems,par routes fortes de foûmiflions ôc 
dcrefpe&s de ne prendre aucune réfolutior* 
qui lui iùc fonefte , comme le feroit celle-là». 
Mais le Dyc êtoit déjà parti. Le Prince fur 
au defefpoir fur ce qu'on luidit 9 qu'iL 
devoir coucher ce„foir-là à Vilmareiiil , une; 
maifon de plaifanee du Prince de Lislehron- 
ne , éloignée de Paris de quatorze Lieues , if 
monta à cheval le plus promptement qu'il 
kii fut poflible j accompagne feulement de; 
trois ou quatre Gentilhommes, mais tout ce 
qu'il put faire futd'arriver à Meaux, à quatre; 
lieues dé cette maifon , & il y arriva même; 
fort avant; dans la nuit, quelque diligence; 
qu'il eût faite/' y* Ù- 

Comme le Duc n'é toit allé qu’à Mon-- 
treuil, il n'en eut à Meaux aucune nouvelle». 
Il envoya d'abord à Vilmateüil croyant qu’il 
y êtoit arrivé par quelqu'autre roure. Mais; 
ayant appris le lendemain matin ,, que l'avis; 
qu'on lui avoir donné êtoit faux r il s'en re- 
tourna à Paris.. 

' Le départ précipité du Prince Charles al- 
Jarnm le Dnc François & la Dnchcllè d'Oi> 
Jieans, parce que ce Prince m fut pas plùtoc 
Vl- D 6 
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parti ,que le brait courut qu’il n’êtoit aile 
joindre le Duc Ton oncle, que pour lui faire 
tirer l'épée, ne pouvant plus (apporter l’in- 
juftice quil lui faifoit de ne vouloir jjoint 
achever fon mariage avec Mademoifélle de 
Nemours. Son retour Calma les efprits. Ceux 
qui connoidoient le Prince Charles lui ren- 
dirent pourtant jnfticc,&ne cru re/it pas -qu'il 
fut capable d’un defefpoir de cette nature, 
qui bien loin d’apporter quelque change- 
ment à fes^ffaires , ne pouvoit que lès gâter 
entièrement, & lui faire un tort irréparable. 
En effet, c’ètoit un Prince qui êtoittrop Page 
pour s’èfre oublié jufques-là : & d’ailleurs, 
il fçavoit trop bien par quels liens il tenoii 
au Duc de Lorraine , pour en vouloir venir 
aux mains avec lui & tremper fes mains 
dans fon fang,au cas que dans un combat fin- 
gu lier la fortune fe fut déclarée en fa faveur, 
ce qui eût été une chofe affex doutéufe. , ' 

On peut bien juger que c’ètoit quelque 
ennemi du Prince qui avoir fait courir ce 
faux bruit. Et’ comme ce ne pouvoit être que 
dans le delfein d’achever de le perdre dans 
l’cfprit du Duc de Lorraine fon Oncle , la 
nouvelle en fut bien- rôt à Montreuil. 

Quoi que le Duc n’ajoutât pas' entière- 
ment foi à ce conte : il ne lai Ha pas néan- 
moins de s’emporter contre fon neveu., Il 
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'écoit déjà trop en colere, pour ne pas faire 
>paroiftre quelque émotion. Les Princes ne 

• Tout pas faits autrement que les autres hom* 
mes. Ils font fujets.vaux-mêmcs foiblelfes.lls 
font meme quelquefois plus fufceptiblêsdes 
-grandes pallions qiffc t .ceùx qui font au def- 

R ifeiUf;d-éùX il y en a peu, quelques généreux 
<; qti’ils foient d’ail le urs,qui n'aiment un peu la 
i vengeance. Le Duc dit hautement qu'il fe 
g vangéroit de la témérité de fort neveu j que 
j - comme c'ètoit de lui uniquement que dépen- 
i doit fa bonne ou mauvaife fortune , il fçau- 
ji roit humilier fon. orgueil i qu’en tout cas il 

i avoit un fer à fon côté aulïi bien que lui , & 

g ^qu’il l’attcndoit de pied ferme. • 
p Mais ce ne fut pasie feul malheur qui ar- 

g riva au Prince de Lorraine ; dans l^tems que 

j le Duc paroillbit le"plus irrité, Madame la 

Duchefle d'OrleartS: reçût une lettre écrite 
d'une main inconnue & fans fein,par laquel- 
le on l’averti (Toit que trois Amis du Prince 

• C harles, entre lefquels on comptoit le Com- 
ç ■ te de Furftemberg, avoient fait un complot 
|ji» • pour fe défaire du Duc de Lorraine ; qu’ils 
> . * avoient eonfu lté long-tems s’ils le feroient 

alïafïïncr > ou s’ils fe faiüroient de lui pout 
- l'enfermer daus quelque Château : mais 
' t qu'enfin , ayant conlîderé que de quel- 
, •• que manière qu’ils s'y prilfent a il êtoit 
• _ ,, - . abfolu 
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abfolumcrit impolîible qu'ils raillent tout- àv 
fait à couvert la réputation du Prince Char- 
les , tout fe découvrant à la fin j ils avoienc 
rèfolu que ce Prince fe battroit avec le Duc 
fon Oncle , n'y ayant que cet expédient- tà- 
pour fe délivrer avec honneur d'un Prince 
qui le perfccutoi tfî cruellement, j 

Cette lettre ne pût pas être tenue fi cachée- 
qu'elle ne vint à la comioijlance du Duc de ' 
Lorraine. Cependant , quoi' qu'il eut toutes- 
les raifons du monde de fe perfu acier que Ce* 
ne pouvoir être qu'une iràpofture , comme' 
l'Auteur de la lettre l'avoua- dépuis , & qu'il 
fut convaincu d'ailleurs , que fi le Princ&euV 
eu ce defiein il l'eût pu exécuter raille fois,.' 
en ayant eu à tout moment l'occafion ; il, . 
fe détermina à faire le Roi fon Héritier,/ 
comme il en avoir formé le delfein : & crois 
jours apres il figna un Traire fecret , * dont 
les piincipau-x Articles furent, r. Qu'il fai- 
foit le Roi héritier defes Duchez de Lorrai- 
ne & de Bar. 2. Que pour allûrance de fa- 
foi & defa.parole, il lui remettroit incef- 
famment IaPlace de Marfal entre les mains,. 
3. Et que le Roi, de fon côté en reconnoif^ 
fance de cette donation > agrégeroic à fa- ' 

Cou. 

* Ce Traité fut [igné dans V Abbaye de Mewmane, 
en preftnceàu Duc de Gnife&de i’Abbefe fa fesar-,}# 
ê*Ua mchde Eevrier i66îr,. * 
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Couronne tous les Princes de la Maifon de 
Lorraine , & qu’ils fcroientj à l’avenir confi- 
derez en France , comme Princes du Sang 
Royal.} que la création qu’il en faifoit fe- 
rôit homologuée dans toutes Tes Cours de 
-Parlement , & reconnue par tous les Etats 
du Royaume de France & de Navarre ; e;» 
forte que ces Princes , félon leur droit d’aî- 
nelïè, feroiem capables d’y fuccédcr en cas 
: ' que la cigne.de Bourbon vint à manquer.. 
Ce fut àj’occafion de ce dernier Article que 
le Duc, qui ai moi t quelquefois à dire de 
bons mors,raillant avec M.le Prince de Cou- 
dé fe prit à lui dire , qu’il n’avoit fçû faire 
qu’un Prince du Sang en toute fa vie , mais 
que pour lui d’un trait de plume il en avoir 
fait vingt- quatre. * 

v Ce Traité êtoit déjà figné , que le Duc 
François ni le e rince Charles n’en avoient 
pas eu le moindre fçmpçon ; car qui fe fur 
atrenduà celaîComme c'étoit une affaire fai- 
te, & que le Roi ne fe foucioit guéres qu’on 
en fit myftére à perfonne , ces Princes eh fu- 
rent bien tôt avertis. M.de Lionne qui avoir 
l été lui-même autour de cette négociation en 
ï donna aSis au Comte de Furftemberg , & 

• lç Comte , dés ce moment , alla annoncer 
cette nouvelle au Prince Charles , qui fur 
£ étourdi de ce coup, qu’il ne fçut plusi 
*■ Guj Patin Lettre O* 
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où il en êtoit M. de Lionne n’avoit pas dit 
pofiti veinent que le Traité fut (igné encore: 
& compoe les Amis du Duc François & le 
Duc François'lui- même fefiatoient , que ce 
ne feroit qu'une menace > ou que fi le Duc 
avoir réfolu d'en venir à cette extrémité , oh 
lui pourroic faire changer de fentiment , en 
lui reprefentant qu’il al Loir ruiner faMaifon j 
on confcilla au Prince Charles de s'aller jet- 
tera Tes 'pied s. 7^ 

Ce Prince êtoit véritablement touché de 
Tes malheursjcar non-feulement il fe voyoit 
privé tout d’un coup des Etats du Duc deLor- 
raine,fur la fucceffion defquels il cômptôit, 
mais ce qui le travail loit le plus cruellement' 
dans ce moment là,c'eft qu'il voyoit bien t 
qu'aprés ce terrible revers , il ne falote pliis 
qu’il pensât à Mademoifelle de Nemours, n'jt 
ayant pas apparence que cette PrincefTe vou- 
lût d’un Prince qu'on venoit de dépouiller 
de toutes fes efpéranccs , & qui fe verroit 
obligé,peut-être,de mener une vie privée. 

Il aborda le Duc fon Oncle avec une cofi- 
fternation qu’il feroir bien difficile de dé- 
peindre. Il lui dit d’abord d'une infinité de 
chofes touchantes. Et après lui avoir repre- 
fenté,de la maniéré du monde la plus fou- 
mife, le tort qu’il fe feroit dans le monde, s’il 
perfiftoit dans la réfolutioh qu’il avoit prife 

de 
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de faire Héritier de fes Etats le Rci, jtu 
préjudice de fes Heritiers légitimes : il le 
conjura de fe dérober de Paris, ne voyant 
que ce feu 1 moyen , pour rompre un Traité 
qutil fe rcpentiroit infailliblement devoir 
conclû , lors qu'il n’y auroit plus de remè- 
de. U le pria de faire -reflexion que pour le 
vouloir ruiner , il ruïnoit le Prince de Vau- 
demont fon fils , de quelque manière qu’il le 
pût entendre ; qui alloit être resurdé de tou- 
te l’Europe, comme le plus foibre de tous les 
Princes; qu’il n’en pouvoit pas difeonvenir, 
s’il y penfoit bien. Et pour tâcher par toutes 
fortes de moyens, de ramener fon efprit & 
de lui perfuaderce qu’il defiroit.; il ajoûta , 
que s’il êtoitréfolude fortir de France, com- 
me il l’en fupplioit très humblemenr,il êtoit 
en état de le fuivre ; de fe livrer entre fes 
mains ; de confentir aveuglement à tout ce 
qu’il voudroit ; en un mot , il lui fie con- 
noître,que de quelque manière qu’il le trai- 
tât, il le confoleroit de fa deftïnée , pour- 
vû.que ce Traité ne pafTât poinr. 

Comme cc que le Prince Charles diloit 
partoit du coeur , ce difeours frappa telle- 
ment le Duc de Lorraine , qu’il ne pût 
s’empêcher de s’attendrir, & de faire pa- 
roîrre qu’il reconnoilfoit , qu’il s’êtoit en- 
gagé témérairement dans cette affaire. Mais 
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le Prince éroit arrivé un peu trop fard ; le 
Duc ne pouvoir profiter ni de Tes - confeils ni 
de Tes remontrances Quoi qq'il eût l'efpvic 
fort prefent , il ne fçut d'abord que. répon- 
dre au Prince. Mais enfin , après avoir de- 
meuré quelques momens fans ouvrir ia bou- 
che, il lui dit , qu'il êtoic lui- même la çaufe 
de fon mai heur, que s'il ne Peut pas pou fs é à 
bout, comme il avoir fait, , il n'en fur jamais 
venu à cetM extrémité ; & que e'êtoit un 
coup de defefpoir auquel il l'avoit porte 
malgré lui. Il ne crut pas qu'il fût nécefïàie 
de lui dire qu'il avoir déjà figné le Traité : 
mai$illuifit fentir néanmoins qu'il avoir 
donné fa parole .au Roi d'une manière fi 
pofitive , qu’il croit bien difficile de la reti- 
re. 1 ; Et fur ce que le Prince perfiftaàlui ré- 
prefenrer , qu'il falcrit qu'il lortit de France, 
& qu’aprés cela on pourroit penfer à quel- 
que expédient, il lui répliqua qu'il êtoi-tob- 
fervé de toutes parts , dépuis qu'on négo- 
cioit cette affaire ; que le parti qu’il lurpro- 
pofoit êcoir bon , mais qu'il êtoic trop dan- 
gereux pour le prendre ; qu'en un mot , il a- 
voit été fi mal heureux à Tolédé,qu'il ne vou- 
loic pas éprouver s'il feroit plus heureux à 
Pari s, an cas qu'il eut le,malheur d'être arrêté. 

Dans le tems que le Prince prefloit ainfi 
le Duc fon oncle > Madame de Nemours & 
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!i 1 è Maréchal d’Etrées arrivèrent à l’Hôrel de 
n Lorraine. Comme ils ,pôuvoient parler un 

- peu plus librement que le Prince Charles,il$ 

> n’oubliérent rien pour lui faire voir'adroitc- 
f ment lafaute qu'il meditoit de faire. Le Ma- 
î' .rcchal apres plufieurs* difeours lui dit nette- 
li ment, que le Prince fon neveu ni le Comte 

• de Vaudcmont fon fils ne lui auroient pas 
ii grande obligarion,s’ilne fe réfolvoit à fe ré- 

• trader , & qu'on diroit des chofes dans le 

« monde qui lui feroient tott éternellement. Il 
i lui répliqua de fens froid, que pour fon ne- 
: veu y il n’avoit pas prétendu l’obliger 3 quoi 

il qu'il commençât à fe repentir d’avoir poulie 
g fi loin la vengeance; qu’il s’êtoit toujours mis 

• au défias de tout ce que fes ennemis pour- 
\ roiént dire pour flétrir fon honneur & fa 
. mémoire ; & que quaqt au Prince de Vaude«« 
f mont , il avoir fçû fi bien ménager fes inte- 

• rets, qu'il auroir .fujctde fç confoler de fe voir 

• dépouillé d’un bien qu’il n’étoit pas trop feur 
• r qu’il polfédât un jour , quand if n’eût -pas li- 
gné ce Traité , vu les prétentions du Duc 

- • Franqc’is,& la difpofition où croient les af- 

faires. En effet, outre les Articles mention» 
i nez , le Roi lui avoit accordé la liberté de dif- 
,• pofer de cent mille écus de rente en faveur 
i de qui bon lui fcmbleroir, fur les terres qu’il 
voudroit choifir dans les Duchez de Lorrai- 
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ne& de Bar, & il lui ctoit encore permis de 
lever pour une fois un.millian,& de l'emplo- 
yer comme il lui plairoit. ' ~ ?ï- 

Madame de Nemours fut fi outrée de la 
réponfedu-Duc de Lorraine , qu'elle ne pût 
s'empêcher déVemporter contre ce Prince, 

& de fe plaindre meme d'une manière fi for- 1 
te . de l'injuftice que lui faifoit le Roi‘,que le 
Maréchal d’Etrèes fut obligé de la repren- 
dre : car elle difoit même des paroles injur 
rieulcSjdans les tranfports de fa colère. Mais 
ce n’etbient que des plaintes en l'air,& qui ne 
pouvoient aboutir arien : car outre cpjè c es 
empoiremens. n'ètoient pas capables cFac- 
commoder les affaires, le Duc avoir déjà fait 
ce qu'on vouloir lui perfuader qu'il né fit 
point : & on n'en pût pas douter le lende- 
mainjEn effet , on apprit que le Duc de Gui- I 
fe lui-même avoir porté aiv Roi le Traité fi- 1 
gné, dansletemps qu’il ctoit occupé à joiier f 
à la Foire de Saint Germain, Sc on ajoutoit 
meme cette circanftance, que le Roi n'y eut [ 
pas eu plutôt jette les yeux , qu'il fe prit à 
dire en foûriant qu'il n'y avoir point de Bijou" < 
à la Foire qui fut du prix de celui qu’il ve- 5 
noie de gagner. ‘ & 

Le Roijjufqu'n l’execurion de ce Traité , • i 
avoit regardé le Prince de . Lorraine avec ^ 
tant de diftinétisn , & il lui avoir même i 
'O.., - " donné 
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doiîiTé tant de marques de fa -bienveillance , 
tontes les fois que l'occafion s'en êtoit offer- 
te , ce malheureux Prince , dans l'exrré- 
lYnce ouil Ce vit réduit, crut que le feul par- 
ti qu'il y avoit à prendre , êtoit d'avoir re- 
cours à la générohté de ce Monarque- A- 
prés ce qui s 'êtoit paflé, il n'y avoit gueres 
d'apparence, qu'il pût tien 'attendre du côté 
du Duc de Lorraine. Audi ne compta- 1 'il 
plus fur ce Princcunais il Ce data que le Roi 
le Iaiilèroit fléchir, & qu'il deflfteroit en fa 
faveur des. prétentions qu'il croyoi't avoir 
fur la fuccelïion des Etats du Duc , depuis 
letranfport qui lui en avoir été fait, s'il pou- 
voir lui faire fe s remontrance s; e-'êtoit mê- 
me le fenriment de tous fes Amis- Comme 
il devoir être d'un Ballet qui fc devoir dan- 
lêr dans quelques jours devant Sa Majeftc , 
£c que dans cette circonftance il pouvoir 
prendre prétexte de l'entretenir un peu plus 
• fouvent qu'il n'avoit de coutume , il ne né- 
gligea aucune occafion de lui parler. Et en- 
fla trois ou quatre jours avant qu'on dan- 
fârle Rallet,ayant trouvé un moment favo- 
rable , il le conjura de vouloir être fon Pro- 
reéteur, comme il l'avoir été jufqu'alors ; de. 
fe fouvenfr combien fa parole Royale êtoit 
engagée à la conclufion de fon màriage Javec 
'Mademoifelle de Némoursj&de nefepréva- 

* i • 
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loir pas, à fon préjudice , de la haine que le 
Duc de Lorraine Ton Oncle avoir conçue 
contre lui , puis que Sa Majefté croit bien 
ConV aincuë , que ce n’êtoit proprement que 
parce qu’il s’êtoit jette entre fes bras , qu’il 
s’étoit attiré cette tempête. Je* ne fçai u le 
Roi ne s'attendoit pas à cette remontrance., 
quelque refpeéfcueufe’qu’elle fût : mais quoi 
qu’il en foit , il en fut furpris. Il regarda fiè- 
rement le Prince, & lui répondant d’un ton 
grave , il lui dit ; que les Rois ne fe gouver- 
noient pas comme lès particuliers j qu’il y 
âvoit de certaines maximes d’Etat qui ley r 
dévoient fervir de loi , & que ectre loi croit 
fort naturelle *, que cependant ^ s’il fe con- 
fiojt de fon affeéiion , & qu’il fe remît abfo- 
lument entre fes mains , il lui promectoit 
d’avoir un foin particulier de fes intérêts ÿ 
&que dans l’etat où étoient les affaires , le 
meilleur confeil qu’il avoit à fuivre , êtoit 
de prendre le parti de s’en tenir à ce qu’il 
feroir. 

Le Prince vît bien par cette rêponfe va- 
gue qu’il n’y avoit plus rien à faire peur lut. 
Il fe retira fans rien répliquer , 5e quoi qu’il 
•formât d’abord *le .defleinVIe prendre un 
parti fort oppofé à celui que le Roi lui 
avoir confeillé de prendre, il diflimula fi 
bien fon refTeiitimcnt jufqu’à la nuit que 

le 
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le Ballet fe dévoie danfcr,quc pétfonne ne 
le foubçoiirta dé la réfoliuion qu'il avoir 
pille. Il Te rendit dans l'allemblée , 6c 
danfa avec beaucoup d'adretlè 6c ave/: une 
gayeté qui furprit. Mais il n'eût pas plu- 
tôt achevé Ton entrée qu'il s'éclipfa : 8ç 
cette nuit même il fortit de Paris $ fuivi 
feulement de fon Ecuyer & d'un Valet de 
Chambre fans que perfonne s'en apper- 
çûr. Cette fuite toute concertée qu'elle 
avoit été par le Duc François & Madame 
la DucheÏÏè d'Orléans, ne lailla pas de jetter 
la confternation dans leur efprit , lors qu'ils 
vinrent à faire réflexion fur la deftinée 

1 

d'un jeûne Prince , qui fe voyoic contraint 
d'aller rnandier , de Cour en Cour , la fa- 
veur, des Princes étrangers , après avoir*été 
élevé à de fi hautes efpérances , 6c s'étre 
vu fl fouvent à la veille d'être un des plus 
heureux Princes de l’Europe- Ce revers de 
fortune auquel ils s'êroient fi peu attendus. 
Le peu d'efpcrance qu'il y avoit, que le Roi 
de France qui êcoit , dépuis fi long- rems, 
amoureux des Duchez de Lorraine 6c de 
Bar , voulût fe démettre des nouvelles pré- 
tentions qu'il y avoit par la donation de 
Charles IV. 8c la dure néceffité où êcoit le 
Prince de Lorraine, d'aller,peut-êrre » errer 
çn vain fans trouver aucun établi démène 
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digne de Ton cœur & de fa naiffancej toutes ' 
ces chofes& mille autres penfées divetfes fe 
prefentant en foule à leur efprit, furent, un 
fi grand fùjet d'r.fïlidtion pour eux , qu'il ne 
leur fur pas poflible de diflimuler leur mor- 
tification, quelque effort qu'ils fuffent pour 
la cacher. Mais fi le Duc François & Mada- 
me la Ducheffe d'Orléans furent affligez du 
départ du Prince , Madame de Nemours ne 
le fut pas moins. Comme elle êcoit extrê- 
mement jïncére>& qu'elle n'êtoit pas d’hu- 
meur à garder beaucoup de mefures, elle fit 
éclattcr fon reffentiment. Et-pour la P rin- 
ce ffc fa fille , elle fut fi peu maîtreffe d’elle- 
même dans cette occafion , qu’elle ne, pût 
s’empêcher de verfer des larmes. 


Fin du Piemier Livre . 
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I CHARLES V. 

Duc de Lorraine & de Bar , G énéralijjir/te 
'' des Troupes Impériales . 


LIVRE SECOND. 


L A retraite élu Prince de Lorraine fur- 
pric un peu le Roi , tout à coup. Mais 
comme dins Pêtat où étoient les af- 
faires , il n'avoit rien à craindre de fa fui- 
te, il ne s'en mit pas beaucoup en peine. 
Il fut même ravi , après y avoirfait réfle- 
xion , qu'il fe fut banni de foi même. Car 
quoi qu J il eût déjà donné allez à connoître, 
qu'il n' et oit gueres difpofé à devenir fenfi- 
ble aux plainrcs 8c aux prières de ce Prince 5 
il fur pourtant bien aife qu’on pût dire , que 
1 ce Prince avoit achevé de s'attirer tous fès 
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malheurs & qu'il s'êroit rendu indigne desi 
grâces qu'il eût pu avoir deiïein de lui ac- 
corder, s’il fe fût abandonne à fa diferetion, 

& qu’il eût tâché de le porter, par fes fourni f- 
fions & par fes fervices à fe demettre en fa fa- « 
veur,de la donation du Duc fon oncle. Outre 

? [ue c'ctoit un prétexté p.laufible de rompre 
on mariage avec Mademoifelle deNemoursj 
car c’ctoit par- là qu'il faloit commencer. 

Le Prince de fon côté s'eftimant heureux 
de pouvoir fe dérober d'une Cour , où il ap- 
prehendoit qu’on ne le contraignit à faire 
des chofes, qui enflent pû lui être préjudi- 
ciables dans la fuite, & craignant, d'ailleurs, 
•que dés qu’on* fe feroit apperçu qu'il man- 
qnoit, on ne fit courir après lui, pour l'arrê- 
ter, avoit fait toutes les diligences poflibles 
pour éviter ce fécond malheur. II ne fut pas 
plutôt fortide la Salle où ondanfoit leBallet, 
qu'il fe rendit dans une rué, où quelques-uns 
de fes gens l'attendoient avec foncaroflei 8 c 
un moment apres, étant monté à cheval , il 
marcha toute la nuic & tout le lendemain 
fans s'arrêter , & fe rendit à Bezançon , où il 
êtoit convenu avec le Duc François fon pere 
&avec Madame la Duchefla d’Orléans, qu'il 
s'arrêteroitfeptou huit jours ; & qu'il en par* 
tiroit inceflàrnmenc,aprés avoir reçu de leurs 
nouvelles,pour fe rendre àlaCour de Vienne. \ 

Comme 
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■Gomme c’êtoit le meilleur parti qu'il eûr à 
prendre, & que d'ailleurs, il êtoit demeure 
d’accord, lui- meme, que dans l’extrenaite où 
êtoient Tes affaires, il faloit neceffairement 
qu’il s’allât jetter entre lesbrasde l'Empereur» 
le Duc François ne douta point qu’il n’exe- 
•cutât fa refolution. Mais l’amour qu’il avoir 
-eu pour la Princelle de Tofcane s’êtant re~ 
veillémal à propos,dans le tems qu’il dévoie 
penfer-à toute autre chofejil changea de del- 
fein tout d’un coup : de Tans prévoir , que ce 
qu’il projettoit ne pouvoir aboutir à rien ; 
qu’il s'alloir expofer, & qu’en même temps il 
al loi t expofer cette Princelle ; il partit lclen- . 
demain pour Florence, fous pretexte d'aller à 
Rome , pour informer le Pape de l’ecat ou il 
étoit réduit; pour lui demander faprotedlio. 

Le Grand Duc qui n’avoit fçû que trop 
l’inclination que la Princeflè de Tofcane 
avoir eue pour le Prince de Lorraine , & 
qui appréhenda que la prefence d’un Prince 
bien fait , de qui avoir été aimé , ne troublât 
le repos dont le Prince fon fils commençoit 
à jouir, depuis quelque temps, fut fort alîar- 
mé de cette vifitc , à laquelle il ne s’êtoit pas 
attendu, il ne laiffa pas neanmoins de lui 
faire rendre tous les honneurs poflibles. H 
lui témoigna même la part qu’il prenoit 
dans fes chagrins, & le déplaifir qu’il reff 
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fentoit de voir un Prince de Ton mente dans 
le trifte état où il êtoit. Mais cela n'empê* 
cha pas qu'il ne lui fit connoître 8c que mê- 
'nie il ne lui fit dire, qu'il lui auroit une obli- 
gation infinie, s'il vouloir fe retirer de fa 
Cour i ajoutant, qu'il ne pouvoit pas igno- 
rer lui-même, les rai fonspm liante s qui l'obli- 
geoient à lui faire cette priere, & qu'il n'en 
devoit point être offenfé , s'il y vouloit faire 
réflexion. Pour la Prinçefle de Tofcane , il 
ne la vit jamais fans témoins , & il ne la vit 
même que fort rarement. Si bien que pro- 
fitant de l’avis , & prévoyant , d'un autre cô- 
té, les petites mortifications qu'il auroit à ef- 
fuyer tous les jours à Florence , s'il y féjouc- 
noit autant de tems qu'il avoir refolu, il en 
partir incelfamment 8c paffà à Rome. 

On ne fauroit exprimer les tendre (fes que 
le Pape lui témoigna. Outre que du mo- 
ment qu'il l'eût vu , il avoir été charmé de 
fonefprit, de fon air 8c de fes maniérés j la 
.condition déplorable où il le vit réduit, aug- 
menta l'affe&ion qu'il avoit conçue d'abord 
pour un Prince qui lui paroiflbit fi peu di- 
gne d'une fi dure deftince. Il lui donna dés 
marques fenfibles du panchant qu'il avoit à 
lui accorder fa protection, 8c à embrafler fes 
inrexers. Mais comme dans ce tems-là,il n'e- 
toit pas fore bien avec le Roi de France,! 1 lui 

fit 
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fit connoître qu'il êtoit ablokiment irnpofE- 
ble qu'il lui pût tendre aucun fervice auprès 
de ce Monarque, qui bien loin de l’écouter , 
ne pourroit regarder que comme une inful- 
te tout ce qu'il pourroit alléguer en fa fa- 
veur. Il lui fit voir les menagemens qu'il 
êtoit obligé de garder avec la France dans 
cette rencontre. 11 lui reprefenra la tempête 
qu'il s'attireroit immanquablement s'il fe 
mêloit de cette négociation. Et il le con- 
vainquit enfin fi bien du peu de fuccés qu'il 
auroit dans cette enrreprife , puis qu'il ne 
pourroit être regardé que comme fufptd: 5 
que le Prince exécuta , fans balancer , la re- 
folution qu'il avoit prife d'abord , defe reti- 
rer à la Cour de Vienne, voyant bien que la 
faveur du Pape lui êtoit abfolument inutile. 

S'il eût fiiivi ks mouvemens de Ton cœur, 
il fût repalïë par Florence. Il fentoir encore 
de certaines émotions pour la Princeflè de 
Tofcane qu'il ne lui êtoit pas pofliblede fur- 
monter , quoi qu'il reconnut bien dans le 
fond , qu'il courroit après un phantôme i & 
que s'êtoit une foibldlè qui ne pouvoit que 
lui faire tort,s'il netâchoit de la cacher, puis 
qu’il ne lui êtoit pas poffible de l'éteindre 
encore. On peut dire que cette Princefle 
lui tenoit prcfque autant au cœur dans ces 
jnomcns-là , que les Etats de Lorraine & de 
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Bar, de la fucceflion defquels il venoit d’étré 
dépouillé. Il éproüva dans cette occafion 
qu’une dame qui n'a pas été bien éteinte n’eft 
■|>as difficile à rallumer, & qu’on peut parta* 
ger Ton coeur pour quelques vnomens, en fa- 
veur d’une première' inclination. Mais fâ 
raifon & Ton devoir, ou plutôt l’amour qu’il 
avoir véritablement pour Mademoi Telle de 
Nemours l’ayant emporté fur cette paffion 
chimérique , il fit dcflèin de ne penfer plus 
de fa vie à la P rince fie de Tofcane : & pour 
ne s’expofer pas a une nouvelle tentation , il 
alla tout droit à Venifeoù il reçût de fort- 
grands honneurs. . 

Avant que d’arriver à Vienne , il s’arrêtât 
quelque tems à Munich. Il reçût tant d’hon- 
nêtetez de Mr. l’Eleéfceur de Bavière 5c de 
Madame l’Eleéfcrice , qu’il ne pouvoir aban- - 
donner cette Cour. Mais fes affaires l’appel- 
loient plus loin. Il arriva enfin à Vienne , oùr 
l’Empereur lui témoigna d’abord qu’il au- 
roit fes intérêts à cœur 5 5c que lors qu’il en 
feroittems, il feroit les derniers efforts pour 
le rétablir dans fes droits, & lui afTurer une 
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fucceffion que le Duc de Lorraine fon oncle 
n’avoit-pû tranfporter hors de fa Mai fon 
fans la dernière desinjuftices. Il conçût mê- 
me une fi grande affeélion pour ce Prince , 
qu il appelloit toujours fon frere , fe fouve- 

iianifi 
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• nant que pendant leur enfance , il avoir ac- 
coutumé de l’appeller ainfi. 

Cependant lç Roi de France a pour témoi- 
gner la joye qu’il avoir d’avoir acquis avec 
tant de facilitédeux Duchez fi confiderables, 
fit faire un Carroufel dans la grande Place 
des Thuilleries avec une magnificence in- 
croyable ; mais cela n’empêcha pas qu’il ne 
fut obligé d’en venir à des violences , pour 
s’en aflurer la fucccffion. 

Dans le Traité du Duc de Lorraine , com- 
me je l’ai déjà remarqué, le Duc avoit inféré 
un. Article , par lequel le Roi s’obligeoit à 
faire reconnoître dans fes Etats & dans tous 
fes Parlement, tous les Princes de laMaifon 
de Lorraine pour Princes du Sang y & par-là 
capables de fucceder à la Couronne de Fran- 
ce, au cas que la Ligne de Bourbon vint à mâ- 
quer. Si bien que lors que le Roi, en execu- 
tion du Traité , voulut fommer le Duc de 
Lorraine à lui mettre Marfal entre les mains j 
Je Duc fomma aufli de fon côté le Roi, à fai- 
re entériner leur Traité dans la Cour de Par- 
lement de Paris, & de le faire accepter aux E- 
tars du Royaume, puis qu’ils écoiét convenus 
qu’avant toutes chofes,il feroit accepter dans 
les formes toutes les conditions & tous les 
Arriclesdont ilsétoient demeurez d’accord. 
Le Roi ne s’oppofa pas kla demande du 
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Duc de Lorraine : mais lors qu'il en voulut 
venir à l'execution, il trouva une infinité 
d'obftacles aufquelsil ne s'attendoit pas. 

Le Duc François n'eût pas plutôt appris 
que Sa Majefté étoic allée en perfonne au Pa- 
lais , pour y faire enregiftrer ce Traité qui 1 
étoit fi préjudiciable à fa Famille, qu'il y 
courut incontinent, pour y faire fon oppo- 
sition, ce qu'il exécuta un moment après , 
quoi qu'il fut repouffé d’abord par les 
Officiers du Roi, & même avec afièz de vio- 
lence. 

Il reprefenta dans cette oppofition, que le 
uanfport faitauRoi par le Duc fon frere, de- 
voir être regardé comme nul & qu'il l'étoit 
effectivement. En premier lieu j Parce que 
fi les DucIkz de Lorraine & de Bar, croient 
confideiez comme des Etats, où l'on fui vit 
la Loi Saiique , ils croient inaliénables , & 
que fi l'on fuivoit la difpofirion Teftamen- 
taire de René Roi de Sicile & Duc de Lor- 
raine, par laquelle fes Etats avoient été fub* 
fticuez, de males en mâles j il en faloit tirer 
la même confequence, fçavoir, de ne laifièr 
au poflèfitur que le feul ufufruit ; tellement 
que félon toutes ces Loix, le Duc fon Frere 
n'avoit pu difpofer des Etats de Lorraine 6 c 
de Bar,de la maniéré qu'il l'avoir fait. Et en 
fécond lieu, <j^e fi u'un autre côté,on s'arrê- 

toit 


DE LORRAINE.Lîv.IL ïof 
toit au droit des femmes , qui étoit celui 
qu'on fuivoit le plus en Lorraine , comme 
cela fé pouvoir prouver par plulieurs exem- 
ples , 8c principalemenr par celui de la Du- 
chelle Nicole , au nom de laquelle le Duc 
Charles I V. lui-même avoir eu le Gouver- 
nement des Duchez dont il yenoit de difpo- 
fer ; ces memes Duchez dévoient retourner 
en la pollclîion du Prince Charles Punique 
Heritier de cette Princeflè. Voilà quelles 
furent les raifons principales que le Duc 
François allégua. 

Mais le Duc ne. fur pas le feul qui forma 
des oppolitions à Penregiflremenc de ce 
Traité. Le Duc de Vendôme prefenta au mê- 
me remps une Requête > par laquelle il fup- 
plioit le Roi de confiderer , que Henri IV. 
avoir envoyé une Déclaration au Parlement 
portant qu'il niarcheroit .immédiatement 
apres les Princes du Sang ; que conforme* 
ment à cette Déclaration , Sa Majellé avoir 
bien voulu lu y donner ce rang dans la Cere- 
monie de l'Ordre du Saint Efprit j qu'il efpe- 
roir auffi que Sa Majefté accorderont la même 
grâce à fes enfans , qui du côté de leur mere 
avoient ce droit, êtanr fille d’Emmanuel ds 
Lorraine Duc de Mereœur, laquelle dévoie, 
p eceder toute la Maifon de Guife & celle 
du Marquis de Mo u y , qui n'ètoient que des 
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puifnez j & qu’enfin il fupplioic Sa Majeftc, 
<161101 permettre & à Tes fenfans de former leur 
oppofition , & de defendre leurs droits dans, 
les régles'de la Juftice ordinaire. Le Prince 
de Courtenai & fes enfans firent les mêmes 
proteftations. Et les Ducs & Pairs remon- 
trèrent dans un placer , que la grâce que le 
Roi accordoit aux Princes Lorrains bldfoit 
la première Dignité du Royaume > qu'ils- 
pouvoient produire desexemples,comme les 
Princes du Sang & les Rois mêmes des au- 
tres Royaumes avoient été précédez par les 
Pairs, aux Sacresdes Rois ,aux Afïèmblées 
du Parlement' & dans les autres Cérémonies } 
& qu'ils efpéroient que Sa Majefté ne per- 
met t toit pas que fous fou Régne ils fou frri lo- 
fent quelque diminution en leurs privilèges 

en leurs rangs. 

Ceux quiêtoient intérelTèz dans cette af-' 
faire fe fiattoient,qu'aprés ccs oppositions Sc 
ces remontrances, leParlement refuferoit de 
vérifier ce Traité. Mais comme le Roi s'êtoit 
rendu au Palais fuivi de quatre mille hom- 
mesjdans le defîèin de fe faire obéir , le Par- 
lement ne balança point à exccuter fa volon- 
té. Si bien que le même jour , qui êroit le 
vingt- feptiéme du mois de Février 1661. le 
Rofayant prefenté lui-même une Déclara- 
tion contenant les claufes & les conditons; 

fous 
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fous lefquelles Charles-IV. lui avoir aban- 
donné la propriété des Duchez de Lorraine 
& de Bar : cetrc Déclaration fut enreçiftrée. 
Et pour faire voir qu’on ne mêprifoit pas 
les oppofitions 8 c les remontrances qui 
av oient été faites, & qu’on ne palïoit par def- 
fus qu’aprés avoir fait voir qu’elles êtoienc 
milles ; l’Avocat Général Talon mit en 
fait , avant que de prendre fes Conclu fions 3 
que les Etats de Lorraine & de Barnavoicnc 
jamais été reglez par la Loi Salique , 8 c que 
pour ce qui concernoit la fubllitution de 
mâle en mâle faite par le Roi de Sicile , qui 
êtoit cequ’alléguoit le Duc François , elle 
êcoit au p’rofic des Rois de France , puis que 
Charles d’Anjou, neveu 8 c fuccefTeur de Re- 
né n’ayant point d’enfans , fit le Roi Lotus 
XI. & Charles VIII. (es Héritiers, il ajouta, 
qu’il ctoit- ridicule d’alléguer la fuccelîion 
des femmes , après avoir voulu établir cel- 
le des hommes toute feule 3 que la Lorrai- 
ne ayant cté toujours dépendante de la 
Couronne de France , il êcoit jufte qu’elle y 
fut réiinie; & qu’en un mot , à quelque droit 
que le Duc Charles tint fes Duchez , commç>, 
il en avoir été dépouillé parle feu Roi, ils ne 
lui avoient été rendus que par indulgence j 
que puis qu’il fe trouvoit un moyen légiti- 
me de les réunir à la Couronne , qui êtoic 
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par an Traité authentique , Sa Majefté pour 
1 Interet de fon Etat s’en devoir fervir j Sc 
que pour ce qui regardoit l'honneur que le 
Roi accordoit aux Princes Lorrains de les 
rcputer du Sang de France, c’étoit un droit 
qu'on n’a voit jamais contefté à une Tête 
Couronnée, quoi que M. le Chancelier eût 
parlé fort hardiment fur cette affaire, car il' 
avoir dit pofitivement & en propres termes,, 
que le Roi ne pouvoir faire des Princes du 
Sang qu’avec la Reine fon Epoufe. 

La Publication de ce Traité ainfi faite 
jetta une grande confternation dans l’efprit 
du Duc François , & de tous ceux de la Mai- 
fon. Il n’y eut que quelques Princes de c.cux 
qui font en France & qui y polTèdent tous 
leurs biens qui: fe laifîèrcnt éblouir àl’efpe-' 
rance de devenir Princes du Sang , & d’être* 
preferez , en cette qualité, à toupies Princes: 
Souverains étrangers , fans confiderer , quet- 
c’éroit-làiçixtin&ion de leur propre Maifon, r 
qu’il y avoir fi peu d’àflurance,à voir fub- 
ififter l’Article de l’agrégation de cette quali- 
té de Prince du Sang, à caufe d’üne infinités * 
«Foppofitions qui s’ÿ étoient formées & quL 
j’y formoic nt tous les jours , d’une infinités 
d endroit s, qu’ils dévoient craindre de & voit* 
infin réduits à n’etre ni l’un ni l’autre.. 
Cependant, le Duc. François nia voit; ci cm 

oublié; 
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oublié pour faire connaître au Duc de Lor- 
raine le tort qu'il lui avoic fait : & fes remon- 
trances avoienr produit tant d'efftt fur fou 
efp.rit , que témoignant d'être au defefpoir 
d'avoir patfe ceTraitc,il lui promit qu'il tra- 
vailler©^ in ce flamme ht à le rompre, & que 
dés qu'il feroit venu à bout de.fon deflèin,iL 
remettroit fes Etats auPrinceCharles,moyen- 
nant une penfion. raifonnable. Et pour lui en 
donner des témoignages , & Lui faire voie 
qu'il avoic approuvé la fortie de ce Prince,il 
lui avoic fourni d'abord cinq cens piftoles * 
pour faire fon voyage de Vienne. 

Le Duc étant ainû: rentré en foi même ; Sc. 
étant extrêmement marri du tranfpoit qu'il 
avoir fait au Roi de fes Etats , refufa de lui 
.remettre Marfal ,.quoi que le Traité, comme 
on l'a déjà vù-, eût été vérifié dans le Parle- 
ment. Le prétexte du Duc de Lorraine étoit 
neanmoins legitimeiparce que le Parlement* 
en vérifiant ce Traité y avoir ajouté une 
condition qui le rendoir entièrement nuk La> 
claufe de cette vérification êtoit , qu'on n'a- 
gregeroit les Princes de Lorraine au Sang de. 
France, que fous la condition, que tous les. 
Princes die cette Maifon figneroient & rati- 
fieroient le Traité,, faute de quoi ,.ils êtoient 
excl u s tous^ener alement de la joui (Tan ce dit 
cette aggregatiou.. Charles IV. reprefentoit* 

E- J 
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qu'outre qu'il y avoi/ plufieurs Princes Lor- 
rains qui croient encore enfans Si par confe- 
quent incapables de faire aucun A die de Ju- 
llice i le Duc François avoit formé des qp- 
poficions à Fenregiftrement de ce Traité $. 
que le Prince Charles fon neveu s'êtoit retiré 
du Royaume , pour n'être pas contraint de 
le ligner j & qu'ainfi cette claufe qu'avoic 
ajoutée le Parlement renverfant tout , il n'ê- 
toit pas tenu d'executer les Articles du Trai- 
té qui regardoient les intérêtsdu Roi, que le 
Roi n'executât auparavant ceux qui regar- 
doient les intérêts de fa Maiion,pnis qu'il ne 
fc dépouïlloit de fes Etats en fa faveur , que 
par cette confideration, que les Princes delà 
Maifonde Lorraine pourroient fuccéderau 
Gouvernement d'un Royaume qui leur avoit 
appartenu autrefois. 

Le Roi , qui vit bien effectivement que le 
Duç de Lorraine êtoit fondé , ne s'emprelïa 
pas d'avoir Marfal. Il fit même femblant de* 
nefe foucierpas de cette Place. Il s'imagina 
que le chagrin de tout ce qui s’étoit pafsé 
peu auparavant a l'avoir rendu de mâuvaife 
humeur , & que s'il ménageoit fon efprit, 
il le porreroit, av v ec le rems , à executer 3 de 
bonne grâce , tout ce que portoit le Traité* 
il y avoit même apparence que cette voye 
reülïïroir. Mais lors que le Roi eut vû,que 

tien 
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rien lï?êfoit capable de le ramener; que tons 
les tnénagemcns étoient inutiles ; qu'il êtoit 
toûjours obftiné à demander que le Parle- 
ment changeât de langage , & qu'il êtoit 
même en état de fe rerirer en Lorraine fort 
réfolu de garder Marfal ; il crut qu’il devoit 
employer des moyens un peu plus efficaces 
que ceux qu’il avoit employez jufqu 'alors- ' 
Pour cet effet, i 1 tâchad'avoir des intelligen- 
ces avec la Noblelfe Lorraine , qui êtoit un 
peu mécontente. Il s'imagina que s'il pou- 
voit gagner quelques Gentil hommes des 
principaux , il n’y auroit rien de plus facile 
que de fe rendre maître de Marial, & de 
quelqu'àutre Place confiderable : ainiî il 
n'oubljà rien pour cela. Le Gouverneur qu'il 
• avoit encore àNanciavec une groiîè Gat- 
nifon, en attendant que les Fortifications de 
cette Ville fu lient entièrement démolies, en- 
treprit ccttc négociation, & peu s’en faluc 
qu 'il ne réüilit- Car comme il promettoit à 
cettçNoblcflè, que fi elle vouloit fecoüer le 
joug du Duc de Lorraine , elle leroit réta- 
bliedanstous fes anciens privilèges, elle fut 
ébranlée long-tems. Mais enfin , venant à 
confiderer que pour changer de domina- 
tion , on n'en eft pas quelquefois plus libre, 

& que nôtre ennemi , c’eft nôtre maître , 

elle refufa. les. offres du Roi : aimant mieux 
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gémir quelque tcms encore fous le Gouver- 
nement d'un Prince légitimé , quoi qu’il lui 
difputât fes droits,que d'acheter une liberté 
doutCufe par une trahi Ton & une révolté. 
Avant que la Nobleffc Lorraine fe fût dé- 
terminée à refuler les avantages que la Fran- 
ce lui faifoit offrir , le Prince Charles , qui 
étoit toujours à laCour de Vienne, fut averti 
de ce qui fe palïbit à Nanei. Cette nouvelle 
l'allarma, Il crut que le Roi viendroità fes 
fins. Et craignant que fi une fois il s'ctoit 
rendu maître de quelque Place, il ne fe faille 
enfinde toutes, & qu’il ne fût plus au pouvoir 
du Duc de chalïèrlcs François de fes Etats i- 
il partit en diligence pour la Lorraine , & 
trouva moyen d’entrer lui troifiéme dans-, 
M arfal , fan* avoir été reconnu. Il ne fut pas 
plutôt arrivé, qu’il dépêcha un Courrier au 
Duc fon oncle pour l’avertir qu'il -ne fût 
point furpris de fon entreprife,ll lui protefta 
qu'il n'èroit entré dans cette Place que pour 
la fecourir , fur l'avis qu'on lui avoit donné 
que le Roi de France avoit deffein de l'allie- 
ger $ qu'il êtoit difpofé à fe bien défendre & 
à facrifier fa vie pour (es intérêts ; que c’ê:- 
toit- là uniquement la caufequi le faifoit agir. 
Le Gouverneur de la Place, qui lui avoir en- 
voyé au même rems, un Exprès pour le tnê- 
aae fujet, lui faifoit connokre,. qu'outre que 

cfe 


*2 


« •+MÊF 




>• x 


1 


DE LORRAINE. Liv. II. u 5 
ce Prince n croit nullement en état de rien 
entreprendre à fon préjudice , il lui avoic 
fait mille proteflations, qu’il n’a voit entre- 
pris fon voyage , que pour fe facrilier pour 
lui & s’oppofer aux delfeins de la France. 
Mais comme le Duc fe mefioit du Prince, il 
n'y eut rien qu’il ne mit en ufage pour le fai- 
re fortir de Marfal. Il lui en fit écrire par le 
Duc François. Il lui en écrivit lui même. 
Et les Amis du Prince qui voyoient bien qu’il 
y avoir de la témérité dans cette entreprife 3 
en ce qu’il s’expofoit à tomber entre les mains 
du Duc ou du Roi de France, furent les pre- . 
miers qui le follicitercnt à fe retirer incef- 
famment. 

Ce Prince reconnut bien- tôt que le Roi de 
France, n’a voie encore nul delfein fur Marfal, 
n’ayant pû s’affurer de la Noblellè de Lorrai- 
ne : & voyant d’ailleurs qu’il n’avoit pû ga- 
gner aucun Officier de la Garnifon, & qu’il 
s’étoit figuré fans fondement qu’il pouvoit fe 
rendre maître de cette Place, il £niorrit peu 
de jours après & s’en retourna à Vienne. 

Cette aéfcion du Prince de Lorraine toute 
mal conçue qu’elle êtoit , avoit néanmoins 
quelque chofe de grand. Ceux qui la blâmè- 
rent le plus nelaifîcrent pas de l’admirer. Ils 
dirent que c’êtoir un prélude de ce que ce 
Prince feroit un jour j qu’ils entrevoyoieut 

|ans - 
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dans cette entreprife la bravoure de fêa 
Ayeuls j & que ce- coup, quelque mal con- 
certé qu'il fût, êtoitun coup de bon augure. 
Ils ajoûtoient que ce qui eût été une impru- 
dence inexcu fable dans un Capitaine expéri- 
menté dont la réputation feroit établie, êtoic 
une témérité louable dans un jeune Prince , 
qui devoir être avide de gloire ; que lors 
qu'on n'avoir jamais eu d’occafion encore de 
fe fignaler, il ne faloitpas rejetter la premiè- 
re qui fe prefentoitjqu'on devoir tout hazar- 
der pour fe faire un nom ; & que ce Prince 
avoit plus fait d’avoir ofé fe faifir de Mar fai 
dans cette rencontre , que s’il s'en fût rendu 
maître dans un autre! C'ètoit même le lan- 
gage de fes ennemis. Louis XIV. ne put 
s’empêcher d’avoiier qu’il fe formoic-là un 
ennemi pour la France qui ponrroit bien 
lui donner de l’occupation un jour. Et Iç 
Duc lui- même Rit fi épouvante d’une réso- 
lution fi hardie,qu'il partit peu de tems après 
de Paris po*jr fe rendre en Lorraine , dans 
Pappréhenfion où il fut que le Prince n’en 
demeureroit pas là , & qu’il pouvoir bien 
avoir travaillé fous mai ri , pour former un 
parti contre lui & faire foûlever la NoblcfiTe. 
Car enfin , il ne fe pouvoir pas mettre dans 
lefprit que ce Prince fe rut engagé dans une 
entreprife , où- il avoit tant à rifquer, qu'il 
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k n*eût quelque intelligence avec Tes ennemis, 
» ce qui etoic allez probable. 
b Ces raifons n’obligèrent pas pourtant le 
tu- Duc de Lorraine à mieux ménager la No- 
iri- bielle à l’égard de leurs Privilèges. Il outra 
oii même fi fort les chbfes, qu’elle fut fur le point 
Xi de lever le mafque, & de fe déclarer pour le 
dp Roi de France, lequel tâchant de profiter des 
k fujets de mécontentement qu’elle avoit,np 
r cefioit jamais de la faire folliciter à rompre 
«• les fers dont le Duc la vouloir charger ,1a 
ici flattant d'un autre côté , qu'elle jouïroit fl 
fil pleinement de fes anciens droits fous fa do- 
à -fninatian, qu’elle ne fe repentiroit jamais 
» d’avoir été contrainte de changer de Maître. 
C Cependant, comme la Noblefle Lorraine, 
ü apres y avoir fait réflexion , avoit mieux ai- 
d mé fouffrir quelque tems encore , que d’en 
: i venir à cette extrémité ] les pratiques du 
> Roi de France ne ptpduifirent auciin effet, 

3 ce qui obligea ce Monarque à prendre une 

ü voye plus feure , pour obliger le Duc à lui 
i mettre Marfal entre les mains, 
i, ' Il le fomma , dés-lors , tout de bon, de lui 
* rendre cette Place fans plus de rcmife : & fe 
contentant, fans vouloir écouter fes raifons, 
s de lui alléguer , que la Princcllè Nicole 
i avoir fait fous main donation des Etas de 
Il Lorraine & de Bar , au feu Roi Louis XIII. 

fon 
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fon Pere , & qu'il l'avoit fait lui-même d’u- 
ne maniéré fi authentique , qu'il n'en pou- 
voir plus revenir, de quelque manière -qu'il le 
pût entendre ; il chargea les Troupes qu’il 
avoir encore à Nanci de fe fai fit* de tout fon 
Domaine, ce qui fut exécuté d'abordilcs Cô- 
tes de Guiche & de Pradel ayant le com- 
mandement de ces troupes , n'eurent pas 
plûtôt reçu cét ordre , qu’ils contraignirent 
tous les Officiers du Duc à fe défiai fi r de tous 
leurs deniers entre les mains deM. Colbert , 
qui s'ètoit trdnfporté pour cet effet en Lor- 
raine:& où il foûtint les intérêts de quelques 
Gentilhommes , qui fe prévalant et la cir- 
conftance, levèrent des Troupes 5 fe fai firent 
de quelques Châteaux qu'ils prérendoient 
que le Duc de Lorraine leur detenoit in- 
juftement , & commirent une infinité 
d'hoftilitez. 

Le Roi de France voyant que nonobftant 
tout ce qu'il avoit fait, le Duc ne fe mettoit 
pas en état de lui remettre Marfal , refolut 
enfin de ie faifir de cette Place par force , St 
de l'aflîéger pour cet effet. Il la fit d'abord, 
invertir, & fe rendit lui-même à Mets avec 
l'élite de fa Noblertè,dans le deflèin d'aflirtec 
à ce fiége.Pour garder pourtant les forma- 
litez qu'on a coutume de garder dans ces oc- 
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cafions , il envoya -au Duc de Lorraine un 
de Tes Capitaines des Gardes , pour lui dire 
qu'il vouloit Mariai à quelque prix que ce 
fut , & qu'il n'avoit qu'à fc déterminer fans 
balancer davantage , à exécuter leur dernier 
Traité. Il lui fit connoître que s'il rendoit 
cette Place à l'amiable , il prendroit le meil- 
leur parti, étant réfolu , s'il voyoit la moin- 
dre réfiftance , de fc faifir de tous fes Etats, 
au lieu qu'il auroit pour lui toutes fortes d'é- 
gards, s’il efFe&uoitfa promeflè , & que cela 
le fit de bonne grâce. 

Charles I V- n'étant pas allez fort pour 
s'oppofer aux armes de France , prit le feul 
confeil qui fe pouvoir prendre dans une 
conjoncture fi fâcheufe , qui fut de traiter 
de nouveau avec le Roi. Il luy envoya donc 
qu'il éroit difpofé à pafier de nouveaux Ar- 
ticles avec lui, ce qui fut exécuté à Marfal le 
premier de Septembre 1663. Les Articles de 
ce Traité portoient 1. Que le Duc de Lor- 
raine mettroit Marfal dans trois jours entre 
le*. mains du Roi de France , moyennant 
quoi,Sa Majefté lui promettoit dé lui laifier 
la libre joiiiflànce de fes Etats, & de fon 
Domaine ; de lui reftituer les deniers qu'il 
en avoir déjà retirez, depuis le tems qu'il les 
avoir fait faifir ; & qu'il en feroit inceflTam- 
.ment fortir toutes fes Troupes , aufli-bien 
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que de Nanci,puis que la démolition en érôit 
achevée. î.Qu’il feroic libre ou de rafer cet- 
te Place dans un an,ou la retenir en proprié- 
té, s'il aimoit mieux j mais qu'en ce cas, il fe- 
Toit obligé de rendre au Duc d'autres Terres 
équivalentes au Domaine de cette Place. 

3. Que fi Sa Majcfté dans un an , choififlbit 
d'en démolir les Fortifications , il rendroit 
la Ville au Duc avec Ton Domaine : toutes 
les munitions de guerre , & l'équipage du 
Canon qui fe trouveroit dans la Place , lors 
qu’elle lui feroitmife entre les mains,& dont 
il (eroit fait inventaire. 4, Qu'il obliger oit 
les Gentil hommes qui avoient pris les ar- 
mes à fe retirer & à refiituer les Châteaux 
dont ils s'êtoient emparez dans fcs Etats , 
fauf à eux de fe pourvoir par les voycs de la I 
Juftice ordinaire, pour les prétentions qu’ils 
avoient contre le Duc. 5. Enfin , qu'en con- 
fequence de ce Traité le Duc feroit rétabli 
dans fes Etats , conformément air Traité de 
Vincennc , lequel le Roi promettoit d'eib- 
ferver, & de faire enregistrer dans foivParre- 
ment de Paris. 

Comme le Roi renonçoit par ce dernier 
Traité à la fucccflion des Etats de Lorraine 
& de Bar,leDuc vouloir qu’on y inferâr un 
Article , où cela fut exprimé en termes for- 4 
mels î mais on n'en voulut point entendre 
' V parler ■ 
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j parler. Les Miniftres que le Roi avoit en- 
voyez à Marfal & qui traitèrent en Ton nom, 

» dirent que les Rois ne cafioient jamais , par 
î des A6tes publics* les Traitez qu'ils avoient 
5 lignez ; que ceFa étoit indigne de la Maje- 
t fié Royale j & que le Duc devoir être fatis- 
( fait que le Roi renonçât tacitement au Trai- 
, lé de Montmarte. De forte que n'y ayant 
j plus d'autre parti à prendre , le Duc fut con- 
, craint de fe contenter de cequivenoit de- 
tte fait , quoi que les alTurances qu'on lui 
donnoit que le Roi ne penferoit plus au 
Traité de la fucceflion ne fulîent que des 
afllirances verbales s & fur lefquellcs ilne pou- 
voir gueres bieiV compter , lui qui n’avo't 
point d'Armée alfez forte pour pouvoir fai- 
re interpréter l'Article , félon Ta véritable 
lignification. 

Quoi qu'il en foit, Charles IV. fut fi con- 
tent de ce dernier Traité j qu’il laifia en re- 
pos laNob!elfe:&: quoi qu'il fut même con- 
, vaincu qu'il y avoit plusieurs Gentil hommes 
: qui avoient excité les autres à fecoüer leur 

\ joug & fe jecter entre les bras du Roi de 
France j il fe contenta de leur en faire de pe- 
tites plaintes avec une douceur cxtraordi- 
naire : &pour leur montrer qu'il n’avoit au- 
cune animoficé contr'eux, quelque faillies dé- 
ïj aiarches que quelques-uns eulïcnt faites,il les 
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pourvût des principales Charges, ce à quoi 
ils ne s'attendoienc gueres. 

Ce fur une circonftnnce heu reufe pour les 
Gentilshommes Lorrains , ils participèrent 
tous à fcs faveurs. Il n’y eut que le Duc Fran- 
çois & le Prince Charles Ton fils qui ne trou- 
verait pas leur comte à ce dernier Traité. 

Depuis que le Duc de Lorraine 8c le Duc 
François fon frere êtount retournez dans 
leurs Etats , ces deux Princes avoienc agi 
de concerr , pour tâcher de fe délivrer 
du joug de France , 8c Faire rompre le Traité 
de Montmarte. Charles IV. s’étant engagé, 
au cas qu’ils pullènt réüfiir dans leur defïein 
de reconnoître le Prince Charles pour Ton 
légitimé Succclîeur. Comme par le Traité de 
Marfal le Roi de France avoit renoncé taci- 
tement à celui qui lui accordoit la fucceflion 
des Etats de Lorraine &de Bar, le Duc Fran- 
çois s’imagina, voyant Iadifpofition où pa- 
roidoitencore être le Duc de Lorraine, qu’il 
ne feroit pas mal de rappellerde Vienne le 
Prince Charles. Il communiqua fon defTein 
au Duc fon Frere. Le Duc confentit fans ba- 
lancer , que le Prince Ton Neveu quittât là 
Cour de l'Empereur & fe rendît dans fes 
Etats. Le Duc François fort farisfait de n’a- 
voir trouvé aucune refiftance dans l’execu- 
tiou de fon defTein , envoya fon premier 

Ecu- 
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Ecuyer à Vienne. Le Prince Charles partie 
incêïïammenr, Mais à peine fût- il arrivé fur 
les Frontières de Lorraine, qu'il reçût une 
défenfe du Duc de pairer plus avant. Et com- 
me le Duc appréhen 'a fans doute , que cela 
n'empêcheroit pas le Prince de pouffer fou 
chemin & de Palier joindre à Nanci , où il 
êtoit ; il envoya ordre de Parrêter à tous les 
Gouverneurs des Places, par où il. crût qu'il 
pouvoir paffeLjau cas il s'y prelentât. Allé- 
guant que ce qui l'obligeoit d'en ufcrdc cétS- 
maniéré avec le Prince fon Neveu,ctoit uni- 
quement pour n erre pas contraint de rom-» 
pre avec le Roi de France, avec lequel il re- 
connôiffoit qu'il n’avoir été quetrop broüil lé, 
La principale raifon qu'il avoic de ne vou- 
loir pas auprès de lui le Prince de Lorraine , 
fut l'appréhenffon qu’il eut que ce Prince ne 
fe fie trop d’amis dans fes Erats :& quoique 
le Roi de France ne fe fondât guércs,quc le 
Prince Charles fût en Lorraine eu en Autri- 
'*■ che i Comme cfFeélivemenr il lui avoit fait 
cônnoîtrc qu'il êtoit animé contre lui , non 
fenlcment parce qu'il avoit abandonné fa 
■•-Cour fans rien dire, mais encore à caufe de 
certains difeours injurieux qu'il difoit qu’il 
» avoit tenus contre lui à Rome ÔC à Vienne; 

13 le Duc fut bien aife de prendre ce prétexte , 
4qui ne lui êtoit pas venu dans l'efpric , lors 
T F ;v que 
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que le Duc François lui fit la proportion 
d'envoyer chercher le Prince Ton fils , & quiv 
lui vint quelques jours après. 

Quoi que le Prince Charles fut accoutu- 
mé depuis long- rems , aux difgraces du Duc’ 
fon Oncle, il fi U fort furpris de. cette defen- 
fe , &C particulièrement du pretexte dont il 
fe fervir. Outré de la mortification qu'il 
avoit reçue, & defirant, d'ailleurs , de fe 
iuftifier auprès du Roi > ern lui -témoignant 
qu'il n'avoir'jamais parlé de lui qu'avec ref- - 
pe£l dans toutes les Cours où il s'etoit trou» 
vé i il partit pour Paris fans confujtef per- 
fonne , nôn pas même le Duc François , & 
ians faire reflexion que dans l'état ou ctoieni 
les affaires , cctoicune refolution temerai-? 
re, & une entreprife perilleufe dans laquel- 
le il étoit indubitable qu'il reçevçoit quel- 
que chagrin ; ce qui ne manquais d'àrji- 
ver. Car bien loin que le Roi fùtîdi.f^.fé'^e 
moins du monde à écouter fa jufti-fiq^on j 
M. le Tellier chez qui il éroit allddwfëpî^re 
ayant fait avertir Sa Majeftc de. fonïirrivéc' 
& de fon ddîèin,. elle lui envoya iVû, Capi- 
taine de fes Gardes du Cojps, avec ordre 
de fortir incefiàmment deda*- Ville , & dans 

wL «J ^ 4, ■ 

. quatre jours du Royaume. 

M. le Marquis de Vilieqùier qui étoit ce* 
lui qui avoit porté Cet ordre au Prince de Lor- 

r-i-;'. ' raine 
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B raine fe retira un moment après , & lui laifla 
p un Exempt dès Gardes avec commandement 
dé Raccompagner par tout,& de ne le quit- 
tt ter, qu’il ne l’eût mis hors des terres de Frâçe. 
ta Cet ordre avoir été' trop rigoureux pour 
tr- n’avoir pas fait de l’éclat. Tout le monde 
u fçûft dans un moment que le Prince Charles 
i ri étoit arrivé à Paris, & qu’on n’avoit pas plû- 
jl tôt fçû à la Cour fon arrivée, qu’on lui ayoic 
£ fait commandement d'en fortir. 

$ Madame la Ducheiïè d’Orléans , qui ne 
$ fçûr ces chofes que lors que tout le monde 
Ki les eût feues, fit prier le Roi,au même tems, 
/•' .de lui vouloir accorder un jour , afin qu’elle 
jd pût voir le Prince fou Neveu. Le Roi lui fie 
dire qu’il lui àccordoit deux hçures , à fa 
j confide ration , pendant lefquell.es S elle le 
jj- pourroit voir 3e entretenir tant qu’elle vou- 
f droit : 6c fur les plaintes qu’elle lui fit faire, 
f que le Duc de Lorraine n’avoit pas voulu re- 
ÿ cevoir le Prince auprès de lui, dans l'appre- 
k henfion ou il étoit que cela n’irritât, Sa Ma- 

} ‘efté i il lui fit répondre que ce n’êtoient pas 
à Ces affaires j que le Dùc de Lorraine le 
■f pouvoir recevoir dans fes Etats,s’il le jugeoit 
|i ainfi à propos j qtRÎRm’ayoit jamais exigé de 
lui qu’il ne le fit point j 6c que fi le Prince 
t Charles eût étéfage il Ce fût tenu là où il 
\ dtoit. û 
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Le Prince à qui on n'eut garde de dire 
toutes ces chapes fe rendit au Palais d'Or- 
léans-, dés que la Luc lu- (Je fa tante l'eut fait 
avertir, qu’il avoit la liberté de s’entretenir 
avec elle, 'qu'elle l’eût faint prier inftam- - 
ment de lavifiter.il y fut,fuivi de fon Éxèqfp#* 
des Gardes. L’entretien qu’il eut avec là Du- * 
chefiè dura quelques heures. Apres quoi il 
ttiot-a à cheval', & lortit le même jour de Paris. 

Je ne fçaurois m'empêcher de faire voit' . 
le peu de refolurion 8c le peu de hardie (Te du 
Prince de Lorraine , dans cette rencontre , 
quoi que ce fût un des plus réfolus 8c plus 
hardisPrinces de ce fiécle. L’ordre qu’il avoir • ’ 
reçu du Roi -l 'avoit épouvanté fi fort , qiÇil ; 
n’ola aller voir MadèmoileÜe de Nemours ? 
quoiqu’il l'aimât éperdument & qu’il fut ma- 
rié avec celle : car enfin , -.le" Duc François 
l’ayant épouféc en fon nom dans les formes il- .. 
y avoit plus de fix mois ; il n’y avoit à dire à 
ce mariage , fi ce n'eflr qu'il n'avoir pas etc 
confommé encore.Lors que le Prince pàrciÊ^ 
de chez Madame ta Duchefiè d’Orléans pour 
fortir de Paris, il paflj devant 1 Hôtel de Ne- 
mours. Comme il n’avoit choifi cette route 
que dans le deiïèin de tenter s'il y pourroit 
entrer un momenrjil demanda à l’Exempt’des 
Gardes qui l'accompagnoit , s’il avoit .ordre 
de. l'en empêcher. L’Exempt lui répondit 

' . . 


}V 




.« î' 


■J 






);• 

i 

ï 

if’ 

I; 

[i. 

ri 

tir 

ï 

i 


r' , D.É L ÔRR A INH. Liv.II. n S 
1 a- véritCjîl n’avoit aucune ordre parcicu- 
lierpour cela : mais que ce: cependant il lui 
Cf»iî(cilloic-d'e fe priver de voir Mademoi (el- 
le de Nemours; qu’outre qù'il ne pouvoit lui 
permettre de ^entretenir que très -peu de 
teins, cette vifite ne ponrroit qu'augmenter 
le mécontentement que le Roi avojt contre 
lui j & qu’il feroit mieux de s’en priver , s’il 
ne voiüoit achever d irriter un Prince qu’il 
êtoit de fon intérêt de ménager. : 

Il femble que le Prince de Lorraine nede- 
voit point rai fonder dans cette occafion , & 
que incprifant tous les dangers qu’il pouvoit 
courir & toutes les tempêtes que lui pouvoir 
attirer cette vifire , il devoir (e réfaudre à la 
faire, puisqu’il ne rrouvoic aucun cbftacle. 1 ’ 
Il fut fur Je point deux du trois fois de def- 
çendre de cheval. Cependant frapé d’une 
{cireur panique, il déféra au confeil de l’Ex- 
kl empt des Gardes : 8c comme fi. fa paflion 
eût été au fil tranquile qu’elle êtoit violente, 
ou qu’il n’eût eu aucun intérêt à voir Made- 
moifelle 3c Nemours,qui ccoic la feule per- 
fonne pour laquelle il eûc dû entreprendre 
ce voyige , il fortirde Paris fans lavoir. 

Tout le monde fuc furpris que le Prince 
Charles eût donné cette marque de foibleflc, 

; & qu’il n’eût pas fait reflexion qu’outre que 
f cela ne pouvoit que lui faire tortdans le mon- 
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de , cette vifîte étoit capable de le rétablit 
.dans fes affaires. Car puis qu'ils ctoiênç vé- 
ritablement mariez , il n'eut tenu fans doqte 
qu'à lui de confommer fon mariage : & s'il 
y eut eu quelques raifons de dciicatefïè du 
côté de Mademoifelle de Nemours qui l’eu f- 
fent empêché de s'cn abftenir > il y eût eu 
toûjours quelque lieu de préfumer quêta 
chofe avoir été faite. Mais apparemment il 
ne fe fut trouvé en cela aucune difficulté. 
Car outre que Mademoifelle de Nemours 
fçavoit très bien que fon mariage avoit été 
fait dans les formes Qc que d'ailleurs elle avoit 
de la tendrefïc pour le Prince; Madame de* 
Nemours fa mere fouhaitoit avec tant de 
paffion que ce mariage fut conclu , quelque 
revers qui fur arrivé à la fortune du Prince de 
Lorraine , qu'il n’y avoit que trés-peu de 
teins qu'elle avoit fait offrir à ce Prince de 
lui aniener la Princeflè fa fille comme foi» 
Epoufe dans quelqu'endroit du monde qu'il 
lui voudroit defîgner* fans confidcrer le ha- 
zard où elle fe mettroit d’éprouver la colere 
du Roi. En effet , le Roi l'ayant preffée déjà 
pluûeurs fois à marier cette Princcffe avec le 
Roi de Portugal , elle avoit toûjours rejette 
cette propofition , alléguant que Maderaoi- ** 
felle de Nemours étant validcmenc mariée 
avec le Prince de Lorraine>elie ne la pouvoir 
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1 ü point marier à un autre , quelqu'avantageu x 

[if ; que fut le mariage cjue Sa Majellé lui propo- 
of toit. En anmot, lafEréHon que Madame de 
f'ji Nemours a voit pour le Prince Charles étoit 

ci fi -connue, que cette Princelîè crant morte 
ce quelque rems apres que ce Prince fut forti de 
k. Paris ; tout le monde crut qu'elle étoit moï* 
ic! te de douleur , n'ayant pû fuppor ter Paffli- 
0; éfcion qu'elle avoir de s'imaginer que le Roi 
bIv «'oppofoit à la conclufion d'un mariage qu'il 
x avoir fait lui-méme, & lequel elle ne fe pou- 
[é voit point flater de voir accompli , apres un 
fs obftacle de cette nature. t 

[I Tout le monde demeure d'accord que ce 
;i to<jui obligea le Roi à donner un ordre fi ri- 
f goureux au Prince de Lorraine , fut l'ap* 
( j prehenfion qu'il eut , que fi ce Prince fé- 
,i journoit trop long-tems à Paris, il pourroit 
t | voir fi fou vent Mademoifelle de Nemours 
|i qu'il donneroit enfin dès marques parlantes 
fl ' qu'ils étoient véritablement mariez , & il 
J, étoit de l'intérêt du Roi que ce mariage Te 

: t rompit : Car ce n'ètoit que par ce moyen 

qu'il pouvoir dégager la parole qu'il avoit 
donnée à ce Prince en lignant fon Contrat 
f t de mariage, par laquelle il s'engageoit de 
le 'reconnoître le fcul Heritier capable de 
;» , fucceder aux Duchez de Lorraine & de Bac 
v après la mort de Charles IV. ce qui rompoic 
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la donation qui luiavoitété faite des tnêmeîV 
Duchez par le Traité deMontmarte. 

Pour revenir au Prince de Lorraine , ce 
Prince s’êtoit engagé fi imprudemment dans 
fon voyage de Paris., qu'il n’av oit pas* la 
moitié de l'argent qui lui eût été néceflaire.- 
Madame la DuchdTe d'Orléans, à laquelle 
il enavoit demandé lui. avoit fait cohnoîtrc 
qu’elle n croie pas en état de lui én fournir fur . 
le champ ; & que fa Maifon n'êtoit pas plus 
riche que fous le Miniftére du Cardinal Ma* 
zarin. Si bien que le Prince fut contraint de 
fe contenter de la bonne voionté de la Du 
chefiè ne pouvant plus différer de partie» 5 

Il ne fut pas plûtôt forti de Paris qu'il Üt 
toute la diligence poffible pour fe rendre fur 


■■Jhr, 






les Frontières de France , où fon Exempt le 
dcvoiraccompagner.il prit la route de Lu- 
xembourg & s'arrêta dans cette Place, juf- 
qu'à ce qu’il eût trouvé quelqu’un allez hon- 
nête pour lui faire avoir quelque argent. Il 
eut une peine inconcevable à trouver ce qu'il 
defiroit i mais enfin , un Cavalier qu’il 
ne connoifioit point lui ayant fait prêter en- 
viron deux cens écus , il retourna auprès de 
l’Empereur dans le deflein de s’attacher à 
fon fervice. Car pour le J Duc de Lorraine 
fon Oncle , il vit bien que ce feroir inutile- 
ment qu'il lefolliciteroit à permettre qu’il fe 
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, retirât dans Tes Etats, fur tout lors qu’il vien- 

droit à apprendre le fuccés malheureux du 
• voyage qu’il venoit de faire à Paris. 

J L’Empereur reçût le Prince de Lorraine 
avec beaucoup de marques d’afFe&ion. Il lui 
, témoigna le deplaiiir qu’il avoit du mauvais 
accuelijl que lui avoit fait le Duc fonOncIe& 
le Roi de France, ëc lui promit de le protéger, 
J' comme il le lui avoit promis auparavant. 

Peu de rems apres l’arrivée de ce Prince à 
la Cour 4e Vienne $ l’Empereur eût Guerre 
eu Hongrie contre les Turcs. Je n’entrerai 
point dans le détail de cette Guerre , où le 
Grand Vizir parut à la tête d’une Arn;ée 
f formidable, & où dans le dernier combat qui 
fe donna, les Infidèles laillèrent huit mille 
morts fur la place, fans conter ceux qui fu- 
rent engloutis dans la Riviere de Raab, att 
pafiage de laquelie v les Chrétiens en vinrent 
,£ux mains avec les Troupes Ottomanes, 
j Gomme cette Guerre intérellbit toute la 
Chrêtientéitous les Princes Chrétiens envo- 
yèrent des Troupes à l’Empereur, & la France 
*en envoya qui fe diftinguérent. 

Le Prince de Lorraine , à qui l’Empe- 
\ reur av dit déjà donné un vieux Régiment de 
, mille Chevaux, voyant qu’il y avoit dans les 
Troupes Fçaneoifes & dans les autres , un 
très -grand nombre de jeunes Gentilhommes 
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qui avoienc entrepris un allez long v.oyage 
pour fe fignaler dans cette Guerre , fut' fi 
tort touché d’émulation, .qu'il fît connoîtré 
à Sa Majefté Impériale qu ? il fouhaicoit'trés- 
ardemment d’aller fairç cette Campagne- 
Comme il y avoic beaucoup de rifq.ues ài 
courir, à caufe que l’Armée Ottomane étoit 
prodigieufe, & que d’ailleurs le Prince n’a- 
voit encore que vingt ans j l’Empereur ne- 
trouva pas à propos de lui accorder (a de- 
mande. L*e Prince de Lorraine fevit donc 
contraint de demeurer à Vienne tandis que: 
les autres combattoient. Mais ne pouvant 
pas obtenir fur foi d’obéir à. l'Empereur dans- 
line occafîon ou il y avoit à acquérir tant de 
gloire , il fe déroba de la Cour & alla join- 
dre l’Armée Impériale. : 

Les Turcs avoient affiegé le Fort de Se- 
rin. Le Prince crut d’abord qu’il fe trouve- 
roit aflèz à tems jfour joindre le fecour$ 
qu’on y avok envoyé déja.Mais ce Fort-ayant 
«té emporté un peu plutôt qu’on n’avoir crû„ 
il fut fniflréde fon fonefperance.Cependant 
comme il avoir eu un prefTentiment qu’il fc 
fignaleroit dans cette Campagne, il ne fut 
pas long tems Tans trouver une occafîon oûn 
à le fit d’une maniéré extraordinaire. 

Un détachement de fept ou huit mille* 
Tur.cs-, des plus, déterminez; de l’Armée dit? 

Grand. 
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Grand Seigneur , ayant été commandé par 
le Grand Vizir , de pafler une Rivière qui 
fcparoit le Camp des Otcomans , de celui 
des Chrétiens, pour tâcher de les furprendre,. 
‘attaqua 1 avec tant de fureur l'Aîle droite de 
1 J Armée Impériale qu'elle lâcha le pied' fans> 
faire prefque la moindre réfiftance. Ce defa- 
vantage jetta une fi grande terreur parmi 
les Troupes Impériales , que Montecuculli. 
qui les commandoiren qualité de General,, 
étant au defefpoir de voir un fi méchant 
commencement de combat,fut obligé de re- 
courir à l'Aîle gauche , pour tâcher de lui 
faire réparer ce defordre.. Le premier que 
Montecucul li rencontra fut le Prince de Lor- 
, raine.. Si bien que comme il n'y avoir point 
de rems à perdre, & qu'il ne pouvoir pas 
choifir les troupes qu'il vouloir , il dit am 
Prince que dans la malheureufe conjonéhi» 
*re où il fe trouvoit , il êtoit contraint cPop- 
pofer fon Régiment à: la fureur des Turcs,, 
en attendant qu'il en pût faire avancer d'au- 
tres , mais que ce qui lui faifoit un chagrin 
qu'il ne lui pouvoit exprimer, êtoit le dan» 
ger où il voyoit bien qu'il faioit qu’il s'expo-r 
sâr necefiàiremenc , pour fauver l’hon- 
neur des Chrétiens. Le Prince lui répon- 
dit qù'il êtoit ravi d'avoir une fi belle occa> - 
fion d-expofer fa vie j qu'il n'àvoit qu'in 
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* U1 . marquer où il faloit charger j qu'il péri- 
}', 0, t infailliblement , ou qu'il repouiltroic 
■* e nnemi. Il ajbûta que le feul déplaifir qu'il* 
a v oicdans cette rencontre ; étoir qu'il man- 
quoit dans fon Régiment plus de c;ebt cin- 
quante Chevaux qu'on avoir envoyez à l‘d- 
cortes dés fourages , mais que ce qui lui en 
reftoit avoir tant de valeur qu'il ne doutoir 
point qu'ils ne donnaient dans cette jour- 
née des marques extraordinaires de leur cou- 
rage. 

Le Général fe trotivam.prêfsé, & efperant 
beaucoup du grand cœur de ce jeune Prince, 
ne balança point à le mettre aux prilcs avec 
Lennemi. La partie n'ètoic pas for-t égale , les 
Turcs étant quatre fois plus forts que lui, -par 
rapport au nombre. Cependant difpofé à 
mourir ou à vaincre", if enfonça les Tlvrts, 
avec tant de vigueur & avec tant de prefençe 
d'efprit,que les vieux Officiers de fon Régi’* • 
ment furent épouvantez de ce conpdVflài. 

Il fer oit difficile de reprefenter avec quelle 
ardeu r ce jeune Prince combattit. . Comme 
il reheontra une vigoureufe réfiftance dans 
les féconds Efcadrons qui avoient'foûtenu • 
les premiers > il fut contraint de charger 
l'ennemi jufqu’à quatre fois avant que de le 
pouvoir faire plier : &: il ne pouvoir enfin 
que fuccomber , fi le Marquis de Coligni , 

Général 
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Général des Troupes Françoiles n'eut fuir 
promptement avancer le Comte de i a Feiiil- 
lade avec un renfort confiderable , ce qui lui 
allura entièrement la V iétoire. Le Prince ne 
fît pas feulement l’office de Capitaine dans 
ce choc , il combattit même comme un (im- 
pie fol dar. Il arracha un Drapeau des mains 
d’un Turc qui venoit à lui dans ledcfTein de 
Te percer d’un coup de Lance où Ton Dra- 
.p'au ëtoit attache. Et ce Drapeau même 
dont l’Empereur lui fît prefent , fut envoyé 
au Duc -François qui le fît mettre dans la 
Chapelle des Bourguignons près de Nanci , 
avec une irifeription au défîbus,où eft écrit le 
fucçés de ce Combat dans lequel les TurCs 
eurent plus de cinq mille hommes de tuez. 

Le Comte de Ligneville qui étoit Marê- 
. chai de Camp dans cette Armée, ne quitta 
jamais le Prince Charles : & comme il avoir 
cté témoin de tout ce qui fe pafla dans cette 
fanglanre occafion , il en écrivit la Relation 
au Duc de Lorraine, dans laquelle iHui mat- 
quoit en propres termésjque l’Empereur de- 
voit en quelque maniéré le faim de fesTrou- 
pes au PrinceTon Neveu , parce que la har- 
diefiè avec laquelle il avoir chargé lesTurcs, 
avoir ranimé le Combat que tome l’Aîle 
droite avoit abandonnée qu’elle avoit don- 
né teins aux François qui êtoient placez à 

l’extré 
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l'extrémité de T Aile gauche , de venir à fon« 
fecours & de- lui aider à remporter une plei- g 
ne Vidoire. 

L'Empereur qui avoir des rai Tons pour 
finir la Guerre contre les Turcs , avoir fai t- 
faire des propofitions de Paix qu’il a voient 
toûjours rejettées. Mais comme ils furent 
battus pendant cette Compagne & dans la- [ 
fnivante , ils fe virent contraints de les acce- 
pter :& ils firent meme à leur tour desavan- 
ces,quoi que le Grand Vifir fût «encore à la 
tète de quarante mille hommesi. - , ' 

Cette paix arretée & conclue, toutes les 
Troupes Françoifes & une très-grande par- 
tie des Allemandes furent licentiées. Mais 
entre celles que Sa Majefté Impériale retint,, 
elle conferva le Régiment du Prince de Lor- , 
raine , donr elle a toujours fait beaucoup dç . * 
cas,j(dépuis ce célébré Combat,. 

Comme les fatigues de la Campagne 
avoient été grandes , & que le Prince qui 
croit infatigable avoit voulu aller établir 
même fon Régiment en quartier d’hyver en 
Silefie , où Pair eft très-mauvais en Eté;, iur I 
tout pour les etrangers ; il ne fut pas pîûtôt 
à Vienne , qu’il y fat attaqué de la petite vé- 
role, & d’une fièvre maligne fi dangereufe 
qu’on defefpéra fort long-tems de fa vie- 
W êtoit pourtant d’une confti union fi ro- 
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bufte,&ilfut fi bien fecouru qu'il reprit 
bien-tôtfes premières- forces. Mais il n'eut 
paslajoyede fc féliciter long- rems du ré- 
cablifièment de fa fanté : car à peine fut-il» 
tout à fait hors d’affaires , qu'il apprit que 
Mademoifelle de Nemours êtoitTur le point 
4 e le marier avec Son Airelle Royale de Sa- 
voye,lepere du Duc de Savoyc d'aujour- 
d’hui. V 

Le Roi de France,par les raifons que j'ai: 
déjà touchées > avoit tant d'intérêt que le 
Prince de, Lorraine n'époufâr jamais Made- 
tnoifellé de Nemours ,,qu'il n'y.eut rien qu'il 
.ne mit en œuvre pour faire rompre leur ma- 
riage : mais l'affection de Madame de JNe» 
mours pour le Prince avoir été un obftacle 
qu'il n’avoit jamais pu furmonter , n’ayant 
pas cru qu'il fut de la politique de faire in- 
tervenir fon autorité Royale. 

Madame de Nemours étant, morte les a£ 
flaires changèrent bien tôt de face. Le Roi 
fit mettre dans unConyent la jeune Princcf- 
fe pour y faire le déüil de la- DuchcfTe de Ne*^ 
mours fa mere : & dans ce tems-là, lesReli- 
gieufes entre les mains defquelles elle avoit 
mife la tournèrent de tant de manières, & lui 
infinité rent fi. fortememr que le Prince de 
Lorraine êtoir un Prince, qui avec toutes les. 
grandes qualitea^t'avoit qu’une fortune mé- 

* diacre* 
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diocre,qu'elle fe laifla enfin feduire , & pro- 
mit qu'elle ètoit difpoféeà faire tout ce que 
le Roi voudroit. 

Il y avoir fi peu de rems que le Duc de Sa- 
voye avoir perdu Mademoiielle de Valois fa 
première femme , fille de Gafton de France 
Duc d'Orléans, qu’il faifôjt quelque difficulté 
d'époufer fi-tôt Mademoiselle de Nemours: 
mais on lui fit comprendre que c'êtoient dès 
délicatefiès qui iie dévoient pas entrer dans 
Je cœur des Princes. La plus grandedifficulté 
ne fut pas auffi celle-là. Comme Mademoi-, 
fè 11c de Nemours^toit mariée aveçTe Prince 
de Lorraine, Son ÀltelTè Royale ne pouvoir 
époufer cette Princclfe , qii’il n'eût aupara- 
vant une difpenfe de Rome & lé Pape la re- 
fufoic ; c'étoic Alexandre VII. 

Le Roi fit remontrer à ce Pontife que le 
mariage n'ayant pas été confommë , Made- 
moiielle de Nemours en pouvoit être îegiti- 
mement déchargée. Le Prince de Lorraine 
de fon côté faifoit faire des remontrances, 
toutesoppoféesàcelles du Roi. Chacun al- 
fègiioit les raifons qui leur pouvoienr être les 
plus favorablesj&queles Cafuiftes leur fug- 
géroient. Alexandre VII. tout grand politi- 
que qu'il êtoit, êtoic pourtant bien embar- 
rafsé. Il voyoit bien que de quelque ma- 
niéré qu’il s'y prit, il ne pouYoit pas con- 
- . . •' tenter 
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* t'enter les deux Parties. Cependant comme 

* il lie pouvoit pas Te dilpenfer de connoître 
-dé cette affaire , il la commit au Nonce* 

qu’il avoir en France & à l'Archevêque de 
li Paris.. Mais ces Çommill.aires ayant paru 
a' fufpedis au Princéde Lorraine, le Prince les 
«L -Tecufa fans balancer, demandant que le pro- 
ces fur vuidéàRome & que le Pape le jugeât 
fl lui-même. 

s Le Roi étoit bien perfuadé que cette affii- 
K re , toute épinenfe qu'elle étoit , fe termine-' 
i i roit à fa fatisfaéfcion : mais comme il apprê- 

ts hendoit les longueurs , il fit , pour abréger 
il- chemin , prefenter une Requête au Pape par 
Mademoifelle de Nemours. Cette Princeilè 
î-' ' qu’on avoir gagnée & à qui on faifoit dire 
-tour ce qu’on vouloit , protefloit , qu’elle 
!:•- n’a voit jamais confenti dans Ton cœur à fon 

y, mariage avec le Prince Charles de Lorraine, 
& que fi elle avoit témoigné l’avoir faik,: 
: -elle y avoit été-violentée par la Dnclielfe de 

s Nemours fa Mere. Elle ajoûtoit , que d’un 
. autre côté , il paroi flbîc invinciblement 
i que le Prince lui même n’y avoit donné 
. . qu’un confentement imparfait , puis qu’il 
11% voit envoyé la ratification de ce mariage, 
que très-long rems après que le Duc Fràn- 
t - çoîs fon Pere l’avoit époufée en fon nom ; 
que quand cela ne fuflaroit pas pour faire 

voir 
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voir , que le Prince ne s'opiniâtroit dans 
cette conjon&ure à vouloir condurrê leur 
mariage quc*parun pur effet de pôlitique , & 
qu'il ne l'ai moi t pas véritablement, elle n'a- , 
voit à alléguer que le procédé injurieux du 
Prince qui avoit été à Paris finis la voir : & 
qu'enfin puis qu'il ctoit de notoriété publi- 
que que le Prince Charles n'avoit nul pan- 
chant pour elle , comme elle ? de fon côté , 
n'avoit nulle panchâc pour le PrinceCharles, 
cllefupplioittrés-humblement celui qui a- 
voit feul le pouvoi de la délier , d'avoioé- 
gard à fa remontrance. ■ ' ‘ 

Dans le tems que cette Requête fat pre- • 
fentée, le Pape êtoit^out à Fait brouillé avec *• 
le Roi de France , à caufe de l'infulte qui 
avoir été faite à Rome au Duc de Crequi fon 
Amballadeur Extraordinaire. Des Soldats 
Corfes , qui font gens qui fervent à la gar- . 
de de Rome , & à efcorter les Sbirrcs dans la 
Ville aux executions de Juftice , ayant eu 
querelle contre deux ou trois François de la 
fuite de l’Ambafladeur , ces François fe dé- 
fendirent (i bien , qu’ils les repou fsérent & j 
en blefsérent quelques-uns. Les Corfes qui 
efFe&ivement avoient été infultez par les 
François ne penfant qu'à fe vanger , donnè- 
rent au même tems l'allarme à toutes leurs * 
Compagnies qui êtoient çompofees de qua- 
% ' ire j 
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î ' tre cens hommes : & ces Compagnies ne 

u furent pas plutôt aflèpiblées , qu'elles mar- 

! chcrcnr en armes vers le Palais de l'Ambaf- 

i( fadeur , Drapeaux déployez & Tambour 

1 battant , comme s'ils aillent été en pleine 

; j . Guerre. Le Duc de Crequi entendant le bruit 
{■ que faifoient les Coules , parut d’abord fur 

{ un Balcon dans le, dclïèin de les^appaifer , 

:î niais on ne lui répondit qu'à coups de mouf- 

2 qiïet & de carabine : & ayant trouvé la Du- 

i chelïè de Crequi par la Ville,ils tirèrent plu- 

ii fieurs coups dans fon Carrolle , & tuèrent 
même un de Tes Pages qui tenoit la main fur 

c une portière. Ils exercèrent plu fleurs autres 
r violences de cette nature qu'il ferait trop 
f long de rapporter.Si bien que Je Duc de Cre- 
[{• / qui ne fe voyant pas alluré dans Rome , en 
fa iortit fans rien dire, avec la DuchelTe fà fem- 
i. me &c une partie de fes Domeftiques,& fe re- 
L tira à Florence. 

Î; Le Roi fut fî outré de l'offenfe qu'il âvoit 
t ; ; reçue en la perfonne de fon Ambalfadeur, 
i qu'il déclara, au même tems la Guerre au Pa« 
pe ; envoya des Troupes eu Italie, ôc fe faille 
p .du Comté d'Avignon. 

Alexandre VII. qui appréhenda, les fuites 
p de cette Guerre , fit connoître au Roi , qu'il 
i n avoir eu aucune parc à l'aétion des Cor- 

$ fes }. qu'il êtoit prêt à faire punir le coupa- 

* v bles a : 
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bles 3 & à donner fatisfhétion à Ton Ambâffa- 
deur , pourvu qu'il commandât à Tes Trom- 
pes de le retirer & qu'il lui rcftimât les 
Terres qu'il lui avoit prifes. Mais le Roi ne 
voulut entendre parler d’aucun accoanno- 
detnent que de celui qui dependroic de .Ton' 
bon plaifif, y y ‘ . 

Le Pâpe fit tops Tes efforts pour) obliger 
les Princes Catholiques à fe liguer avec lui. , 
Mais aucun Prince n’ayant voulu donner 
là- dedans, il fe vit forcé de faire tout ce que - 
le Roi voulut, & confentic à un accommo- 
dement qui fera éternellement la honte du- 
SiégedeRome. Car il fut obligé non- feu *- 
lement de defavoüer d'une manière flêtrif» 
fante ce qu'avoient fait les Corfes 5 mais.fon 
• frere Doni Mario fût contraint de fbrtir de 
Rome ; les Corfes furent bannis à perpétui- 
té de la Ville ; le Cardinal Patron fut en- 
voyé Légat à Paris pour demander pardon 
au Roi i le Cardinal Impériale , qui êtoit 
Gouverneur de Rome en fut banni , il fut 
même forcé de fe déclarer coupable , & de 
s'aller remettre à la diferetion de la France j' 
& on éleva une Pyramide vis-à vis le Corps 
de Garde des Corfes , où fut gravée en let- 
tres d'or une Infcriprion , où on lifoit la 
fatisfa&ion que le Roi avoit exigée & à la- 
quelle on s’étoit fournis. Il eft vrai que 
... *•'' quel 
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- /quelque tems apres, cette Pyramide fut abat- 
f tnë fous Clément IX. 

Quelque ignominieux qu'eut été cet ac- 
V . commodément pour le Pape , ce Pontife fut 

* néanmoins fi content de ce que leRoi.de 
France n'avoir pis été le brûler dans Rome, 
comme il l’en avoit menacé , qu'il v n'avoic 

V- -garde & brouiller encore avec lui, de peur 
^ que pis ne lui arrivât : le danger où il s'ètoit 
2 vu avoir été trop grand pour s'expofer à un 
F nouveau^ Non content de garder des mefu- 
rës avec la France , il crut qu'il luy devoir 
fl faire connoître qu'il êtoir toujours diipofé à 

* etnbrafièr fes intérêts. Si bien qu'il n'eût pas 
; plutôt lu la Requête de Mademoifelle de Ne?» 

môurs, qu’il remit cette P rince iTè dans la ti- 
? berré de fe marier avec Son Airelle Royale 
^ de Savoye. - 

Le Duc de Lorraine fut follicité d’envoyer 
à Rome , avant -que Mademoifelle de Ne- 
mours fût arrivée en Piémont , pour remon- 
trer au Pape qu'il n'avoir pû donner la 
k difpcnfe qu'il avoir donnée, fans avoir aupa- 
:i ' ravant communiqué la Requête de Made. 
F moifel le de Nemours an Prince fon Neveu: 

1 mais le Duc ne le voulut point faire. Il 
confentit feulement que le Duc François y 
envoyât un de fes Gentil hommes , ce qui 

* ne fervit néanmoins de rien : car ce Gentil- 

l ■ hotnme 
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homme étoit à peine arrivé à Rome qu’il; 
4 appricquc le mariage avoir été con forum e.* 
De forte que route la fatisfaétion qu’il reçût 
du Pape fur qu’il croit marri de n’avoir pas 
cté plutôt informé de fes raifons, que ce qui 
èroic dit croit dit , & qu’il n’y a voit plus de 
remède. ‘.'‘.y.'' 4 

Comme l’Empereur êtoit en Paix avec 
tous les Princes de l’Europe & avec le. Turc, 
le Prince de Lorraine fut oblige, pendant’* 
quelques années de palier fes jours à Vierf* 
ne dans l’inaéHon , tandis que le Comte de - 
Vau dément & le Prince de Lish bonne 
avoienc occafion de fefignalcr tous les jours 
dans la Guerre que le DucdeLorraine avoir 
avec l’Eleéleur Palatin 3 & qui dura jufqu’à | 
l’année 1666. Mais il tâcha de profiter de ce 
tems pour mettre ordre à fes affaires , où 
pourVètablir une fortune qui lé pût dédom- 
mager de la perte des Etats de Lorraine & 
de Bar au cas que Charles IV. fût toujours 
dans l’intention de le traverfer , ou qu’il ne 
fût pas allez fort pour s’oppofer au Roi de 
France. 

Dés qu’on eut appris à Yienne le maria- 
ge du Duc de Savoye avec Mademoiftile de 
fwfoours, tout le monde crut que le Prince 
Charles s’artachcroit à la fcrur de l’Empe- * 
reur, qui étoit une Princeffè très-bien faite,/ 

* Cela arriva en 166 ». c’étoiC 

t é: : v v ?< 


JS 


" D E L O R R A I N E. Liv.ll. 143 
c'êtoit la Princefle Eleonor-Marie: & que 
Sa Majefté Impériale feroit bien aife de 
cet', attachement } cette Alliance notant 
pas à mêprifer , à caufe des grands avanta- 
ges qu'elle enpourroit tirer contre la Fran- 
ce , H le Prince Charles êtoit Maître un .jour 
des Etats du Duc de Lorraine. Mais on ne 
vit pas que ce Prince s'cmprellat fort çour 
rendue ferçfible cette jeune Peine elfe. Il cuoit. 
fï rebuté du peu de fucce's qu’il avoir eu 
dans les premières inclinations , &d’ail- 
. leurs , il étoit fi occupé du foin de fes ‘affai- 
res & de fa fortune j qu'il ne s'ètoit jamais 
apperçû que la Princefle Elconor eut au- 
tant de charmes qu'elle en avoir. Comme 
il ne .fai foie rien que par rapport à fon rêta- 
bliflèment dans la fucceflion des Etats du 
Duc fon Oncle, & dans la vûë de s'infinuer 
de plus en plus dans i’efprit de l'Empereur, 
duquel dépendoit uniquement fon éléva- 
tion ; il s'attacha à l'Impératrice Douairiè- 
re , * à laquelle il fie fa Cour avec beaucoup 
d'afliduité , parce que cette Princefle avoir 
un afcendanr inconcevable (fur l'efprit de 
l'Empereur fon fils. 

Anne d'Autriche JMere de Louis XIV. 

.i mou- 

* C'était Til <■ on Or de Gonzague, fille de Charles Z Xtc 
de Mantoué , tfOffiéme Femme de Ferdinand III. Ô* 
Mire delà ‘Priniejfe Zleonar Marie. • ' s ' 
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nfodfiiï , * à peu prés, dans ce teins. Le 
Prince de Lorraine perdit .beaucoup- i car 
c'êcoit une PrincelTe qui Lavoir toujours 
nffc&ionné.. 

Le Duc de Lorraine Charles I V. dont -on 
peut dire que la vie ira été qu'un, combat 
perpétuel, fut obligé , apres la^Paix qui fut 
Faite entre lui & l’Elcébeur Palatin en 1666;' 
de prendre de nouveau les firmes contre cet 
Elcdeur. La. France avoir ligné dans ce 
rems.- là , la Paix conclue à Aix la Chapelle: 1 

& comme elle n'étoit plus en Guerre avec 
l'Efpagne & qu’éllé avoir même licencié une t 
partie de tes Troupes, elle voulut quele 
Duc fuivir ion exemple. 

Le Duc de Lo'rraine qui avoir tous les 
jours des avis, que l’Eleéteûr Palatin affem- 
bloic les hennés , & qu'il fornloit quelque 

delîcin fur les Places Frontières 9 ht connoi- 

~ . *-• - • , . 

tre au Roi le danger où il s'expofoit, s'il n’a- 
voit plus d'Armee fur pied. Mais le Roi lui 
ayant fait protefter , & lui ayant même 
donné la parole que l’Eledteur Palatin n'a- 
voit aucune penfée de le trpubler , il fedé- 

ter 

* "Elle mourut au Louvre k Paris le 10'. de Janvi r 
lC 6 b. à'èe de 64 . ans. Cèmme elle êtoit fille de Roi, 
fesur de Ru & Epou e & M*re de Roi, on fit mettre cette 
Epitaphe fur fon Tombeau j 

Ec ïoror Je coujux , & Mater natâquejReguitf, 
Nulla unquam tanco Sanguine digiia Fuie, **1 
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T ermina à congédier les Troupes. Il le fie 
pourtant d'une telle maniéré , qu'il ne lui 
etoit pas difficile de les rartembler , fi la ne- 
cefficé le demandoit. 

Les avis que le Duc de Lorraine avoit' eus 
que l'Eletteur Palatin avoir en vue quelque 
entreprife, ne fe trouvèrent que trop véri- 
tables. A peine eut-il donné congé à Tes 
Troupes, qu'il apprit que l'ElcdLur a* f oit af- 
fiégé & pris les Châteaux de Landftoulle & 
d'Honec, & fait prifonniers le Commandant 
du Régiment du Prince de Vaudemont &C 
quelques autres Officiers,qui fe repofant fur 
l'afîiïrance qu'on leur avoir donnée que I'E- 
ledleur ne remueroit point , fe trouvèrent 
prcfque fans defenfe. 

Le Duc n'eut pas plutôt reçu cette nou- 
velle , qu'il ramalîa une grande partie de fes 
Troupes , & les ayant rilïemblées en uti 
Corps , il en donna le commandement an 
Prince de Liflebonne , & ordonna au Prince 
de Vaudemont de l’accompagner avec fou 
Reoimenr de Cavalerie. 

Quoi que l’Armée Lorraine ne fut pas , à 
beaucoup prés, fi forte que cclje'de l'Elc&euc 
Palatin, elle ne laifla pas d entrer dans le pa- 
Iarinat:& après plu (leurs efcarmouches , les 
princes de Liflebonne & de Vaudemont s'é- 
tant allé porter en prefcnce du Camp des en- 
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nemis il fc donna un combat , où une partie 
de l’Armée de l'Eleéteur fut taillée en pièces* 

& l'autre entièrement mile en déroute. 

Quelque pleine qu'eût été cette Viétoire* ^ 
le Luc n'en pur pas pourtant profiter. L'Ele- 
ékeur, après un defavantage auquel il ne s'ê-^ 
toit pas attendu , appréhendant pour fou 
Pays , eut recours à la Prote&ion du Roi dé 
France. Il le fit prier par le Réfident qu'il 
avoir àParis, d’employer fon autorité & fa f 
puiflance pour mettre fin à une Guerre qu'il 
ne pou voit pas foûtenir : & le Roi qui ne de- 
mandoit que des prétextes pour mortifier le 
Duc de Lorraine , & qui eût fouhaité d’ail- 
leurs qu'il eût fait quelque difficulté de faire 
ce qu'il lui demandoit, afin de lui déclarer la 
Guerre & d’entrer dans les Etats , lui fit dire 
qu'il prétendoic qu’il Hcentiât incefFammenc 
fes Troupes. Lui fiiifant entendre que Ton 
Armée lui donnoit de l’ombrage, & qu'il fa- 
loit abfolument qu'il fe déterminât à mettre 
bas les amies , conformément au Traité ge- 
neral delaPaix, qui lui ôtoitla liberté d'ar- 
mer, & ne lui donnoit que celle de retenir les 
Compagnies de fes Gardes &de fesChevaux- 
Legers , lui promettant néanmoins fa Prore- 
. élion contre i'Elcéicur Palatin , au cas qu'il 
ne dcl armât point de fon côté, & qu'il vou- 
lut faire quelque entreprife. 

Le : 
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Le Duc qui avoir de la peine à fe réfou- 
dre à faire ce que le Roi exigeoit de lui > ré- 
pondit d'abord alTez fie rement que le Roi de 
France n'êtoit pas fon maître; qu'il avoir des 
Troupes pour fe défendre contre les infultes 
de fes ennemis ; & que fi on vouloit le con- 
traindre , il y avoir des Princes dans l'Euro- 
pe , dont il feroit appuyé infailliblement. 
Mais celui qui lui avoir parle de la part de 
Roi lui ayant fait comprendre, que le Maré- 
chal de Crequi êtoit déjà fur les Frontières 
de fes Etats>& qu'il avoitordre,en cas de re- 
fus, de s'avancer avec dix mille hommes ; le 
Duc fut fi épouvanté de cette menace , qu'il 
crut que le meilleur parti qu'il avoir à pren- 
dmêtoit celui de licentier fes Troupes. 

Cette refolucion étant prife, le Duc com- 
mença à l'executer. Mais foit qu’il n'y pro- 
cédât pas de la maniéré qu'on le fouhaitoir, 
ou que le Maréchal de Crequi , qui avoit été 
envoyé en Lorraine avec quelques Commif- 
faires pour voirie licenciement de ces Trou- 
pes, fut fâché de voir que cette Guerre fut 
fi-tôt finie , ou fit naître des foupçons ex- 
près ; on furprit les villes dp Pont à Mouf- 
fon , de Saint Michel & quelques autres, 
dans le tems même que le Prince de Vaude- 
mont çntroit dans une de ces Places , pour 
aller trouver le Maréchal de Crequi dSÉfcla 

Q % ' . 
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part du Duc, & achever avec lui ce qui re- 
çoit à faire pour fatisfaire entièrement le 
Roi. Il eft vrai que le Duc s'étant plaint des 
violences du Maréchal j le Roi , pour faire 
voir, qu'il n avoir eu en vue que le repos pu- 
blic, & non pas l'invafion des Etats du Duc 
de Lorraine, fit retirer les garni Tons que le 
Maréchal de Crequi avoir jettées dans les 
Places dont il s'étoit rendu maître ,& toutes 
les autres Troupes qu’il avoit dans les Etats 
du Duc. Si bien que la Lorraine, dés ce mo- 
ment là , commença à jouir d'une tranqùiH- 
té dont elle n'avoit pas joui, il y avoit plus de 
trente-cinq ans : mais cette tranquilite fut 
de fi peu de durée, qu'on n'eût pas le tems de 
s'en appercevoir. « 

Tandis queces chofes fe palfoient en Lor- 
raine , les troubles de Hongrie commence- . 
renr. Il fe forma d’abord une confpiration 
contre la vie de l'Empereur , ou le prince 
Charles eût eu une diftii ée bienuifte,fi les 
Conjurez eufïent reüfii dans leur dellcin. Je 
lie ferai pas ici mention de 1 origine de ces 
troubles, parce que c'eft une chofe que per- 
fonne ne peut ignorer. Je dirai feulement 
que le Comte de S® in,qui jufques alors avoit 
* été dans les interés de Sa Majcfte Impéria- 
le , fe rangea fecretternent du parti des Me- 
ÇQtttens,& que quelque tems après, le Comre 

Fran 
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François Nadafti fit la meme chofe, au fujec 
d une Charge de Palatin que l'Empereur lui 
avoir refu fée. 

Ces deux Comtes , que l'ambition aveugla 
dans cette oceafion , croyant que ce n'êtoit 
pas allez de prendre les armes contre l'Em- 
pereur, formèrent le dcflèin de s'en défaire: 
& pour venir plus aifément à leurs fins, ils dif- 
fimulerent fi bien leur relTèntiment,que( per- 
fonne ne s'apperçût qu'ils eufiène la moin- 
dre intelligence avec les Mécontents de 


Hongrie. 

Le Comte de Serin, fur tout, étoit fi peu 
fbupçonné de SaMajefté Impériale , qu’elle 
lui avoit confié le foin de faire fortifier les 
Places Frontières :& ce fut dans le tems,que 
feignant d’être occupé entièrement à faire 
avancer les Travaux fur lcfquels l'Empereur 
l'avoit commis , il refolut conjointement 
avec le Comte Nadafti d'attenter à la vie de 
ce Prince , qui devoit aller au devant de l'Im- 
peratrice fon Epoufe , qu'on lui amenoit 
d'Efpagne. * Pour cet^ffet , ils avoient fait 

G 3 


* Léopold I. époufale îj.d ’ Avril 1 666. Margueri- 
te-Marie-Therefe , fille de Philippe I V. 7 (oi d'Efpagne. 
Il prit une fécondé Alliance avec Claude Félicité d’ Au- 
triche «’ [nfpruck en 1675. Et fur la fin de la même an- 
née, il fe maria en trotfiémes noces avec la Princejfc Pa- 
latine de Tftubourg , EUonor- Marie-Tr.ercfe , fille de 
l'EleHeur Palatin dernier mort . 
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deflèin de faire porter cinq cens hommes 
dans un endroit, où ils fçavoient que l'Em- 
pereur devoit paflèr en porte , accompagné 
feulement du Grand Maftreide fa Maifion & 
de dix ou douze Gentil hommes , & le Com- 
mandant de fes Troupes s’ètoit engagé de 
poignarder lui-même l’Empereur. Mais les 
Conjurez ne furent pas affèz diligens , car 
l’Empereur fe rendit auprès de l’Impératrice, 
avant qu’ils fulTent arrivez au rendez-vous. 

Comme il étoit aflèz difficile de faire réüf- 
fir un projet fi horrible , le Comte Nadafti 
tenta apres cela une infinité de moyens qui 
furent toû jours fans effet; Mais enfin, ayant 
gagné un charpentier qui travaiüoit à un 
nouveau Appartement que l’Empereur faifoic 
faire dans fon Palais, pour loger l’Imperatri- 
ce Douairière , ce charpentier mit le feu ait 
Palais. Cependant , quoi que l’Empereur 
fut forti au même tems de la Ville, comme 
Nadafti Pavoit bien prévu, ceux qu’il avoit 
portez pour fe faifir de fa perfonne , ou pour 
le faire affartîner furent pas aftez de ré- 
folution pour exccuter fes ordres barbares. 
Nadafti ne fe rebuta pas néanmoins : & 
croyant de faire mieux réüffir fon entreprife 
par le poifon que par le fer , il invita quelque 
temps après l’Empereur & l’Imperatrice, les 
Princeffes Impériales & le Prince Charles, à 

prendre 
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prendre le divertiflTëment de la pêche à Put- 
tendorff, qui êtoir une Place qui lui apparte- 
noit. Il leur fir unîfeftin magnifique , & il ne 
tint pas à lui qu’on ne fervit un pâté empoi- 
fonné qu’il avoit fait faire. Mais la Comtelîè 
fa femme s’êtant apperçuë de fondeflein , elle 
en fit lervir un à peu prés femblable à celui 
qu’il avoit préparé, ce qui lui rompit Tes me- 
fures,& fauvala vie à l’Empereur, & à tous les 
conviez. La plupart des chofes dont je viens 
de parler fepafferent l’an 1668 & 1669. Ce 
fut en ce tems que le Duc de Lorraine fie le 
mariage du Prince de Vaudemont avec Ma- 
demoifelle d’Elbœuf, Anne - Elifabeth de 
Lorraine, Princelîe douée de beaucoup d’ef- 
prit, & d’une beauté diftingnée. 

Le Roi de Pologne Cafimfr V. s’ètoit dé- 
ja démis de fa Couronne , pour paîfcr le re- 
fie de fes jours en repos. Comme le Royau- 
me de Pologne eft Electif } les Polonois 
afin d’ôter tout fujet de jaloufie & de Guerre 
civile entre ceux des Grands du Royaume 
qui eu {lent pu prétendre à la Royauté, 
avoient accoutumé de n’elire que des Princes 
étrangers. 

Le Duc de Neubourg * & le* Prince de 

G 4. 

* C’efl l'Elefteur Palatin dernier mort , Philippe 
Guillaume , décédé à Vienne le i. de Septend'te 1690. 
dans fa fo‘ Xante & quinz’é/ne année . 
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Condc avoienr penfé d’abord à fe faire élire» 
& ils nvoient chacun un parti confiderable 
dans le Royaume. Le Prince de Lorraine' qui 
eut la même penfée fit agir Sa Majefté Impé- 
riale, & ce fut alors qu’il reconnut quel’Im- 
peratrice Douairière êtoit absolument dans 
Tes interets, car il n’y eut rien que cette prii> 
cefie ne mit en ufage , pour faire qu’il l’em- 
portât fur fes Concurrens ; fon delîèin & 
celui de l’Empereur êtoit de le marier avec 
la princelfe Eleonur- Marie* 

Cependant, comme il s’agi (Toit de faire une 
depenfe extraordinaire, car ccs fortes d’Ele- 
ftionsne fe font qu’à force d’argent,& que le 
prince n’avoit que la penfion que lui faifoit 
l’Empereur & l’imperatrice Douairière ; le 
Duc de Lorraine fit connoître au Duc Fran- 
çois, qu’il fourni roit tout l’argent qui feroit 
necelfaire pour faire réülïïr cette entreprifé , 
pourvû qu’il voulût figner le Contraéfc de 
mariage du prince de Vaudemont & le faire 
figner au prince Charles. 

Le mariage de ce prince avoit été célébré 
avec tant de pompe,& avec des ceremonies fi 
magnifiques, que le Duc François ne douta 
point que le Duc fon frere n’eût toujours en 
vûëde le faire regner après fa mort, au préju- 
dice du prince fon fils.Les noces s’en firenrà 
Bar. Après quoi, le prince de Vaudemont & 

la 
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la Princefle Ton Epoufc ayant été conduits à 
Nanci, on leur fit une Entrée aufli éclatante, 
que fi le Duc fe fut marié lui-même. Jamais 
le Duc de Lorraine n'a voit fai ç paroître tant 
de joye , qu'il en fit paroître dans cette occa- 
fiori. Outre les honneurs extraordinaires 
qu'il fit rendre à la nouvelle Epoufe , il vou- 
lut que la Princetfe de Lifiebonne marchât 
après elle , quoi qu'elle fut Nièce du Prince 
fon Epoux : 6 c pour ce qui regarde les avan- 
tages qu'il fit au Prince fon fils , il lui accor- 
doit en Souveraineté , une portion fort con- 
fidérable dç fes Etats. 

Toutes ces confidérations avoientfait que 
le Duc François avoir toujours refufé de li- 
gner le mariage du Prince de Vaudemonr. 
Mais le fecours que le Duc de Lorraine of- 
froit de donnerai! Prince Charles, 6 c qu'il lui 
donna effe&ivement , pour le faire parvenir 
à la Couronne de Pologne , firent que le Duc 
François & le Prince Charles lignèrent non 
feulement ce mariage, mai s encore un Traité 
particulier , en vertu duquel le Prince de 
Vaudemonr entra en poffeffion , au même 
tems , des principales Terres qui lui avoienc 
été accordées. 

Cependant , quelques mefures qu'eût pris 
l'Empereur , & quelque fomme confiderable 
.fPargent qu’eût fourni le Duc de Lorrain? 

• G j 
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pour faire réüflïr l'Election da Prince fon> 
Neveu , il fut impofïible à ce Prince de pou- 
voir parvenir à (on but. Car comme le Duc 
de Neubourg & le Prince de Condé, avoient 
chacun un parti dans le Royaume auflï-bien 
que lui ; les Polonois ayant appréhendé: 
qu'aucun des Concurrens ne çederoit , que 
par la force des armes, à celui qui feroit élu.,, 
comme ils s'en êtoient expliquez ouverte* 
ment ; ils jetterent les yeux fur un Prinee de- 
leur Nation pour éviter une Guerre civile;, 
ce fut Michel Koribut Vviefnovviski, qui fut 
couronné le 19. de Septembre 1669. 

Le déplaifir qu’eut le Prince Charles de. 
n'avoir pu parvenir à être Roi de Pologne 
fut fuivi d'un autre qu'il ne refleurit pas awc:. 
moins de douleur.. Ce fut la mort du Duc- 
François fon pere , arrivée le 17.de Janvieç. 
de l'année 1670. & qui fut. comme le préfa.- 
gc des derniers malheurs qui arrivèrent à fi: 
Mai fon. Car cette même année le Roy de 
France chafla Charles I.V..de fes Etats , & le 
contraignit d’aller chercher chez-les Princes, 
êtrangers.unazile , qu'il eut même toutes les-. 
peines du monde à trouver.. U eft.vxai qu'on, 
peut dire , que ce Prince s’attira ce dernier 
levers :• car n'ayant pû obtenir fur- foi de?* 
garder des mefares avec la France, il four-, 
ait tant de prétextes à Louis XTV, que ce 

♦ MOj 
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U Monarque crû: qu'il pouvoir le dépoiiiller 
p de Tes Duchcz & s'en rendre Maître , fans 
Dï qu’aucun Prince de l’Europe pût trouver à 
iis redire à fa conduite. J’avoue que le Duc de 
fc Lorraine ctoit malheureux d’être toujours 
si* obligé de recevoir les loix du Roi de France, 
f: lui qui avoit accoutumé de dire , qu’êtanc 

éi Souverain, i! ne dépendoit que de Dieu Sc 
cœ de Ton épée Mais dans l’état où étoient les 
ïi affaires, le Roi de France le pouvant mor- 
ii ri fier dans toutes fortes d’occafions , il étoit 
\i delà prudence de s’accommoder au tems , & 
de difïimuler avec un Prince qu’il avoit Ci 
si fort à redouter. Cependant, comme s’il eût 

;rî eu atfèz de forces pour lui réfifter & s’oppo- 

M fer à fes entreprifes il fejmit fi peu en peine 

fc de le ménager , qu’on eut dit qu’il n’avoic 

10. en vue que de travailler à lui déplaire & lui 

t i : fournir une occafion de fe rendre Maître de 

i : . fou Pais. 

t Le grand defir qu’il avoit d’avoir une Ar- 
l\ mée fur pied fit que contre fes propres inte- 
c rets il leva des Troupes à la première occa- 
lion qui fe prefenta. Les troubles de Hon- 
•J grie dont j’ai parlé étant furvenus , lui en 
jf fournirent une , qu’il ne lai (là pas échaper , 
t quoi qu’il vit bien qu’il choquoit en cela 
f. dirc&ement le Roi de France , qui l’avoic 
: obligé à dcfarmer» fous prétexre que fou- 
it G- 6 
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armement lui avoit donné de l’ombrage , SC 
que cela éroit contraire aux Articles de Pair 
qu’il avoit lignez. Mais comme pour con- * 
tenter fa paflion il fe couvroic dit prétexte de 
vouloir fccourir l’Empereur , il fit faire, plu* 
ficurs levées : & pour faire voir qu’il n’a* 
voit uniquement en vue que de donner du 
fccours à Sa Majefté Impériale , il envoya le 
Prince de Vaudemont à Vienne avec iîx 
mille hommes. 

Lors que le Prince de Vaudemont arriva 
à la Cour de l’Empereur, on s’êtoit déjà fai IL 
des principaux Chefs de la Confpiration ; & 
comme l’Empereur n’avoit befoin d’aucun 
fecours etranger , à caufc que les principales 
Villes qui s’êtoient révoltées avoient dernan* 
dé grâce, de que le Turc ne remuoit point , il 
remercia le Luc de Lorraine, comme il avoir 
remercié tous les autres Princes, qui lui a* j 
voient offert du fecours. Si bien que le Prin* r ] 
ce de Vaudemont fut obligé de fe retirer au- 
près du Duc , avec les Troupes qu’il avoir 
amenées à Vienne , après avoir fait, tous les 
efforts poflibles pour obliger le Prince- 
Charles à confentir qu’il l’accompagnât eiv * 
Hongrie, on il devoir aller prendre pôflef- 
fionde laCharge de General de la Cavalerie- 
que l’Empereur venoit de-lai donner. 

U s’qtoit fait â . vers. la fin de l’année 

ima 
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une Ligue encre l'Angleterre , la Suede & la 
Hollande qu'on appclla la triple Alliance: 
les Hollandois voulant par le moyen de cet- 
te Ligue arrêter les progrès de la France,qui 
avoir déjà fait dans les pais- Bas , plusieurs 
conquêtes qui donnoienc de l'ombrige à 
toute l'Europe & principalement aux Etats. 
Generaux .. 

Dans le tems que le Prince de Vandemon t 
etoit à Vienne , le Duc de Lorraine envoya 
un de fes Maîtres des Requêtes en Hollan- 
dejCe qui Et conjecturer à tout le monde & à 
la France particulièrement ,. qu'il avoir def- 
fein d'entrer dans la triple Alliance ; en effet* 
elle s'en plaignit.. Mais ce qui acheva de gâ- 
ter tout, fut que le Roi,de Ton autorité, ayant 
fait établir d es Bureaux dans toutes lesFron- 
tieres de la Lorraine, & dans la Lorraine mê- 
me, au fil jet de quelque affaire qui ètoic fur- 
venue entre le Duc & l'Intendant pour le Roi 
dans le Pais Meffin > le Duc ordonna qu'on 
abbatir les Poteaux fur lefquels on avoit éle- 
vé les Armes de France.Et comme les ordres 
du Duc ne furent exécutez que trop pon- 
ctuellement i cela irrita fi fort le Roi, qui ne 
demandoit qu'un prétexte de cette nature, 
qu'il refolut,dés ce moment- là, non feulemét 
de fe rendre Maître des Etats de cePrince A . 
mais de fe fâifir même de fa perfonne^ 

Ç. 2 
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Le Roi avoir déjà plu fieurs Troupes fuç 
les Frontières de Champagne & du Pais 
Meffin, lefquelles il faifoit femblanr de tenir 
là pour les employer contre la Hollande. Ce 
fut de ces Troupes dont il fe fervit pour tâ- 
cher de furprendre le Duc à Nanci. Le Mar- 
quis deFourille fut employé pour exécuter 
cette entreprife. Et comme ce Marquis avoir 
ordre de prendre toutes les mefures pofïî- 
blés, pour ne manquer pas fon coup ; il s'alla 
porter une nuit avec quelque Cavalerie ÔC 
quelques Dragons, dans un bois qui n'eft qu'à' 
un demi-quart de lieue de Nanci,croyant que 
le lendemain à la pointe du jour il pourroir 
entrer dans la Ville , avant que le Duc fur 
levé. Pour abréger , le Duc de. Lorraine eut 
moyen d'éviter cette furprife.. 

Le Marquis qui ne fçavoit point que le 
Duc eût été averti qu'on avoir delTèin de le 
furprendre >. fe Lai fit d'abord des portés du- 
Palais, lefquel les il fit rompre à coups de ha- 
che , pour faire plutôt fa capture. Les Prîn- 
certes de Vaudemont & de Lislcbonne fe fi- 
rent voir fur un Balcon, pour tâcher d’empé'- 
cher cette violence. Mais le Marquis fit tou- 
jours chemin.. Il entra dans le Palais comme 
un furieux 8c après avoir fait fouiller dans 
tous les Appartemens , il fut fi defefperé de 
n-àvoir pas réiifli dans fon deffein , & de n'y- 

trouvée 
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trouver pas le Duc, qu’il y fit loger tous le* 
chevaux de fa Cavalerie. 

Peu de tems après cette première expédi- 
tion , le Maréchal de Crequi entra dans la 
Lorraine avec un Corps d’ Armée confidera- 
ble , où il exerça des hoflilitez- inouïes , n’y 
ayant pas ju (qu’aux moindres maifons de 
plaifance qu’il ne fit brûler ou faccager en- 
tièrement. Il ne fut pas plutoft à Nanci qu’il 
fit piller le Palais du Duc , & emporter à; 
Mets tous les meubles y tous les papiers 6c. 
toutes les armes qui s’y trouvèrent. Il n’eut 
pas de la peine à fc rendre maître des petites. 
Places y lefquelles il fit en même tems dé- 
manteler , 5 c pour Chaté & Efpinal & les 
autres y où le Duc avoir jette tout ce qu’il 
avoit pu avoir des Troupes j le Maréchal les> 
'ayant Faites aflieger , elles fc rendirent auu 
même tems , ces Places n’étant pas allez for- 
tes pour re fi (1er à une Armée de plus de vingt 
cinq mille hommes.. 

Le Duc qui fe vit dépoiiillé de tons fes< 
Etats , ôc qui ne fçavoit où s’arrêter , par- 
ce que tout le monde apprehendoit de fe 
broiiiller avec la France , écrivit à preique 
tous les Princes de l’Europe, pour les follici- 
ter ài porter le Roi à lui reftituér fôn Pais. 
Mais.ce Monarque fut toujours inflexible & 
ii. La. ét.é ; jufques ici , qpoi qu’il eut protefté, 

pat 
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par une lettre qu’il écrivit , dans ce rerrrs- 
îà, à la Diette de Ratisbonnc ; qk’il n* uvo'tt 
jamais en aucune intention de profiter en rien 
de la dépouille du Duc de Lorraine. Car quoi 
qu’il ait donné quelquefois les mains au 
rétabli flçment de ce Dut ou du Prince 
Charles fon neveu , ç’a été toujours fous 
des conditions fi dures , qu’ils ont mieux 
aimé l’un & l’autre fe voir privez de leurs 
Erars, pendant toute leur vie » que de les ra- 
cheter à ce prix.. 

Le Prince Charles fut fort étonné d’ap- 
prendre la condition déplorable où étoit ré- 
duit le Duc de Lorraine. Mais fur tout,lors 
qu’il vint à faire reflexion , qu’il étoit en- 
core dans l’impuiflânce d’aller vanger les 
fanglans outrages que fa Maifon venoit de 
recevoir \ cette penlée l’accabla fi fort, qu’il 
ne pouvoir point fe confoler. Cependant 
comme c’étoit un mal fans remede , il râcha 
de diflîmulcr fon relfentiment & fon defef- 
poir , fe flatant que fi l’Empereur pouvoir 
venir un jour à bout de réduire tout- à- fait 
les Mécontens , & qu’il tournât fes armes 
contre la France , il pourroit fe dédomma- 
ger , & obliger Louis XIV. de fe conten- 
ter d’avoir dépoüillé un Souverain de tous 
fes- Etats , fans en prétendre davantage. 

C’efl 
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C'eft de ces efperances que le Prince de 
Lorraine fe repailfoir , n’ayant pas de meil- 
leur parti à prendre dans la conjoncture des 
affaires. Et il eft bien certain qu’il fe fut 
vangé , fî les troubles de Hongrie eutfent pu 
être alfoupis entièrement : car le deffein de 
la Mailon d > Autriche étoit de s’oppofer aux 
progrès de la France , qui commançoit dé- 
puîs quelque tems, à donner de l’ombrage à 
tous Tes voilins. 

Tout iembloit être difpoféà féconder les 
vœux de Sa Majelié Impériale. Elle avoir dé- 
couvert la confpiration qui avoir été tramée 
contre la perfonne. Le Prince François Ra- 
gotszki,qui étoit un des principaux Chefs 
des Mécontens s’écoic remis fous fon obcïf- 
fance, 8c avoit congédié fes Troupes. Tous 
les troubles écoienr appaifez. Mais comme 
c J étoit le deffcin de l’Empereur d’avoir à foû- 
tenir une Guerre , qui après l’avoir réduit à 
deux doigts de fa ruine, pour ainfî dire^le de- 
voir rendre le plus glorieux de tous les Prin- 
ces de fon fiecle ,• il garda (I peu de mefures 
avec les Hongrois, qu’on fe fouleva de nou- 
veau en Hongrie, 8c les derniers troubles de 
ce Royaume furent incomparablement plus 
.grands que n’a voient été les premiers. Voici 
quelle fut l'origine de ces nouveaux defor- 
dres ,qui ont fait répandre tant de fang pen- 
dant 
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dans vingt années ; qui ont réduit l'Empire 
Ottoman à la dernière extrémité, 8c qui ont 
été Tunique caufe de tant de calamitez 8c de 
tant de miferes fous lerquelles gemit encore 
une partie de TAlJemagne. 

Lors que l'Empereur eut formé le delïèin 
de réduire les Mécontens de Hongrie , après 
la découverte de la confpiration dont il a 
été déjà parlé, il envoya des Troupes dans ce 
Royaume qui y firent une infinité de rava- 
ges. Les Hongrois qui n’avoienr point trem- 
pé dans cette confpiration , voyant que les 
Troubles avoient été entièrement appaifez, 
depuis que le Prince Ragotszici avoir quitté 
les armes -, crurent que Sa Majefté Impériale 
délivreroit leur Pays de ces Troupes , qui 
achevoient de les defoler r mais elle n'en fit 
rien neanmoins. On eut beau fe plaindre, 
qu'on envelopoit les innocens avec les cou- 
pables i & que ces Troupes Allemandes, fans 
confiderer qu'elles n'étoienr plus en Pays 
ennemi , ne laifloient pas d'y faire les mêmes 
defordres qu'elles y avoient faits , quelques 
mois auparavant j l'Empereur ne voulut é- 
couter aucune plainte. Au contraire , le Ge- 
neral SporK qui commandoit l’Armée Impé- 
riale fc voyant fortifié d'un Corps confidera- 
ble qui lui avoir éré amené de Bohème, entra 
dans le cœur du Pays > fon Infanterie étant , 

cou* 
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commandée par le Marquis de Bide Gou- 
verneur de Varadin, & fa Cavalerie par le 
Prince Charles. 

Je n'entrerai pas dans un plus long détail. 
Je dirai feulement que les Hongrois, qui ne 
s*attendoient pas à voir dans leur Pays une 
Armée* en un rems ou il n'y avoit plus d’en- 
nemis à combatcre , en furent (i épouvan- 
tez , qu’ils refolurent de reprendre les ar- 
mes, pour s’oppofer aux dèlïeins de l’Empe- 
reur : ce qui fut exécuté , en même rems* 
dans tous les endroits où ils crûrent être les 
plus forts. 

Comme l’Armée de l’Empereur éroit 
nombreule , les Mécontents furent prciîèz 
vigoureufement. Le General Sporic le faille 
d’abord de tous les partages pour les empê- 
cher de fe retirer chez les Etrangers:& s’étant 
avancé avec quinze Regimens vers les prin- 
cipales Places,pour y mettre des Garnifons, 
il ne fe fut pas plutoft prefenté que ces Pla- 
ces lui ouvrirent les portes. Il n’y eût queMu- 
ran qui fit quelque refiftancc. Mais le Prince 
de Lorraine s’en étant approché avec un 
gros détachemét de Cavalerie d’infanterie 
& s’étant faifi d’abord d’une hauteur qui 
commandoit la Ville ; où il le fortifia ; il fit 
fommer la Comtefie Vvefièlini qui étoit 
Maîtrcllè de la Place » d’avoir à fe rendre j, 

la 
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la menaçant de ne faire aucun quartier à per- 
fonne , s'il s’en rendoit Maître par force. La 
Comtefie qui étojc dans cette Ville avec un 
nombre allez confiderable de Mécontens,qui 
s’y étoient réfugiez, fit mine de vouloir refir 
fier. Mais enfin confiderant que fit rc.fiftance 
feroit inutile , puis que le Prince de Lorraine 
étoit Maître de ce porte, elle fe refolut à ca- 
pituler. Si bien que toutes les Places ayant 
etc fournies de Garnifons, le General SporK 
& le Prince de Lorraine voyant qu’il n’y avait 
rien à faire en Hongrie , fe retirèrent à la 
Cour de Vienne pour rendre conte à l’Empe- 
reur de leur Expédition, 

L’an 11671. le Roi de France déclara la 
Guerre aux Provinces Unies , & fe rendit 
Maître dans un mois de trente- deux Villes, 
qui etoient toutes capables de défenfe. Ces 
Provinces etoient divifées dans cetems-là 
par deux ou trois partis : & comme la Frai>? 
ce qui fe prévaut de tout , fomentoit fous 
main ces divifions,cen’eftpasune chofie fort 
extraordinaire qu’elle fit en fi peu de tems 
des conquêtes fi confiderables , outre qu’il y 
a apparence que quelque parti rrahilFoit. De 
quelque maniéré pourtant que foit la chofe, 
l’Armée Françoife n’arrivoit pas plûtoft de- 
vant une Place, qu’elle en trouvoit les por- 
tes ouvertes , ou du moins on ne tardoie 
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pas long-terns à les ouvrir. Les François qui 
firent cette Campagne difent qu'ils voya- 
geoiént plutôt dans les Villes , qu'ils ne les 
afïiegeoient , & que s'ils n’eulTênt trouvé 
quelque refiftance à Nimégue , ils ne fe fe- 
roient prefque pas apperçûs qu'ils eu fient été 
à la Guerre. Le Roi qui avoir été prefent à 
tous ces Exploits en vouloir principalement 
à la ville d'Amfterdam , & peu s'en falut 
qu’il ne vint à bout de Cou entreprife. Mais 
les Habitans de cette ville ayant fait lâcher 
leurs Eclufes, aimèrent mieux chercher leur 
falut dans l'inondation des eaux qui les en- 
vironnent, &s'expofer à fou ffrir toutes fortes 
d'incommodité?, que de perdre leur liberté ; 
ce qui rompit les mefures de la France. 

Comme le pais fut tout inondé * le Roi 
fe voyant dans l'impuilîance de pou (1er plus 
loin fes Conquêtes , fe retira à Paris , &C 
laiflà la conduite de fes Armés à M. le Vi- 
comte de Turenne. L'Elt&cur de Brande- 
bourg j que les Conquêtes de la France 
avoient àllarmé,& qui vit, d’ailleurs, que le 
R oi s'éroir emparé de Vvefel & de quelques 
autres Places qui lui appartenoient en propre, 
refolutde fe mettre en Campagne, pour arrê- 
ter des progrès fi rapides, &c s'oppofer aux 
delTèins de l'Eleétcur de Cologne & de l’Eve- 
que de Munftcr qui s’étoicnr déclarez contre 

la 
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la Hollande. Cependant , comme il ne fc 
fentoit pas allez fort pour répoulïer les 
François, & les chalfer de les Etats,s*ils euC» 
fent entrepris d'y entrer, car il y avoir toutes 
les apparences du monde, qu'ils avoient for- 
mé ce delTein ; il avoir fi heureufement né- 
gocié à la Cour de Vienne , qu’il avoir porté 
l’tmpereur à fe joindre à lui avec un Corps^ 
d’ Année de quinze mille hommes choifis > 
que le General Montecuculli devoir com- 
mander. Si bien que l’Elc&cur de Brande- 
bourg fe vit en état vers le commencement 
du mois d’O&obre d’aller camper au delîiis 
de Mayence entre le Mein & le Rhin , avec 
une Armée de trente mille hommes. 

Le Duc de Lorraine alla joindre l’Eleéleut 
avec quelques Regimens qu’il avoit encore 
dans la Bourgogne : & le Prince Charles 
qui n’avoit pu fe refoudre à accepter quel- 
ques proportion d’accommodement que le 
Roi de France lui avoit fait faire, parce qu’il 
ne les avoit pas trouvées allez avantageufes, 
alla fervir dans la même Armée, en qualité de 
General de la Cavalerie Impériale. Mais ce 
Prince n’eut aucune occafion de fe fignaler : 
car outre que Montecuculli avoit fes raifons 
pour n’expofer pas trop fes Troupes, & qu’il 
avoit à faire à M. de Turenne $ le Prince de 
LoKovvits ayant différé de faire executer les 

ordres 
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. ordres de l'Empereur , cette Campagne & la 
1 fuivante fe paflèrcnt , fans qu'il fe fit rien de 
J confiderable , ce qui caufa la difgrace de ce 
Miniftre. Apres quoi le Prince Charles re- 
tourna à Vienne. 

Sur la fin de l'année 1673.1e Roi de Polo- 
!i ', gne mourut. Ce Prince avoir été marfé avec 
K lafœur de l'Empereur , la Princefiè Eleonor- 
f Marie. Comme l'Empereur avoir eu la pen- 
l!| Tée de marier le Prince Charles avec cette 
PrincelTe , s'il eût pu parvenir à le faire élire 
^ ! ' Roi de Pologne, il rcfolut défaire ce maria* 
f ge après la mort du Roi Michel. Ce furent 
de nouvelles efperanccs qu’eut le Prince de 
K Lorraine de monter enfin fur le Trône. Car 
il y avoir bien apparence que s'il époufoit la 
® Reine de Pologne , les Polonois l'éliroient 
plütoll qu'aucun autre Prince étranger, par- 
‘J ce qu’outre la follicitation de ' l’Empereur 
v qui ne pouvoir être que d'un très - grand 
poids , dans l'état où étoient pour lots les 
affaires ; les Grands de Pologne avoient té- 
& nioigné dans toutes les occasions une affe- 
s étion extraordinaire pour la Reine. 

Ceux qui afpirerent à cette Couronne, 
outre le prince de Lorraine , furent le prince 
fli de Mofcovie , le prince de Condé , le Duc 
d'Yorie, le prince George de Dannemaric , le 
^ prmee d’Orange, i'Ele&eur de Brandebourg, 
ei le 
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le Prince de Vnudemont ,& le" fils aîné do. 

"N 

Duc de Nen bourg , qu'on avoit dejTein de 
marier avec la Reine. J 

Vers le commencement du mois de .Mai 

•de l'année 1674. les Grands de Pologne qui 
dévoient affilier à l'EleCtion d'un nouveau, 
Roi fe rendirent à Varfovie,qui étoic le lieu, 
où cette Election fe devoit faire. Le Grand 
Maréchal Sobiesjci y arriva des premiers, 
avec quelques gens de guerre qui furent lo- 
gez dans les Villages , n'étant accompagné 
que d'un fèul Régiment lors qu'il fit fou en- 
trée dans la Ville. Après l’entrée du Grand 1 
Maréchal , les Ambaflàdeurs des- Princes 
étrangers eurent audience. Le Nonce du Pa- 
.pe qui fut introduit le premier , fit fa Ha- 
rangue en Latin , & recommanda aux Ele- 
cteurs de choifirun Roi Catholique. L'Am; 
balladeur de Sa Majefté Impériale eut Ton 
Audience le lendemain. Il demanda la même 
chofe, ajoutant qu’il les fupplioii de jetter 
les yeux fur un Prince qui fût dans les inté- 
rêts de laMaifon d’Aûrriche , & de féconder 
les voeux de la Reine. L'Evêque de Marfeille 
Ambalfadeur de France qui ne faifoit que 
d’arriver eut une Audience magnifique. Ce 
Prélat , qui étoit infirmant & adroit , avoir 
été envoyé parle Roi dans cetce Aflemblée, 
avec de grofics fommes d’argent pour tâcher 
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b de gagner les Principaux du Royaume , ou 
k pour offrir de donner du fecours à la Polo- 
gne, qui avoit Guerre contre les Turcs. Il fie 
b un difeours éloquent, dans lequel , apres 
avoir recommandé à l'Aflèmblée d'élire un 
i Roi qui ne fut pas ennemi de la France,ii dit 
b fans détour,qne le Prince de Lorraine êtoit 
incapable du Gouvernement d'un Royaume. 
b Les Ambaflàdcurs du Duc de Ncubourg , du 
le Prince de Lorraine 6c des autres Princes qui 
afpiroient à l'Eleétion de cette Couronne , 
ts parurent enfin à leur tour , 6c n'oubliérenc 
it rien pour faire pancher la balance,chacun en 

: fav eur de leurs Maîtres. Tout le monde crue 

fi que le Prince de Lorraine l'emporteroit fur 
i fes Concurrcns , 6c le Prince le croyoit (i 
bien lui- m me , qu'il s'approcha des Fron- 
if tiéres du Royaume pour donner plus d'ar- 
üi deurpar ce moyen-là à ceux qu’il croyoit 
■s fes Partifans. En effet , il y avoit toutes les 
s apparences du monde qu'il fer oit préféré 
£ dans cette EleéHon. Car outre que les Litua- 
j; mens s'êtoient déjà déclarez en fa faveur ,il 
ÿ ttoit appuyé de l 'Empereur.#'. de la Reine , 
ijg qui êtoit favorifée d'un Parti très confidera- 
0 ble dans l'Etat , pourlequel elleYoyoit mê- 
me qu'on avoir beaucoup de déférence. L'E- 
vêque de Marfeille qui vit bien d'abord le 
b* train que prenoit cette affaire, 6c qui n'ap- 
ï H 
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préhendoît rien tant que l’Ele&ion du Prin- 
ce Charles , fie tout ce qu’il pût pour l’em- 
pêcher , & pour faire tomber la nomination 
fur le Prince de Neubourg. Il avoit déjà 
gagné l’Evêque de Cracovie , qui préfidoif 
dans l’Aflèmblée, à la place du Primat du 
Royaume qui avoir quelque indifpofition> 
Et comifie l’Evêque de Cracovie avoir fait 
entendre à la plûpart des Grands de Polo- 
gne, qu’il leur étoit infiniment plus avan- 
tageux d’être protégez du Roi de France 
que de l’Empereur ,'à caufe des grandes 
femmes d’argent que la France prodiguoit ; 
il les avoir déjà ébranlez en faveur du Prin- 
ce de Neubourg : & les Polonois étant d’au- 
tant plus portez àceU, qu’ils étoient un peu 
irritez contre Sa Majefté Impériale , de c.e 
qu’elle avoir préféré la Protection des Hol- 
landois à la leur,nonobftant Igur étroite AU 
fiance par le mariage de la Reine fa Cœur avec 
leur défunt Roi. Cependant, les Lituanois , 
en confideration des interets de la Reine per- 
fiftoient toujours à vouloir élire le Prince 
Charles : & les Polonois s’êtoient parragez 
entre le Prince de Neubourg & un Prince de 
leur Pais. L’Evêque de Marfeille , qui s’ap- 
perçût d J abord de la difpofition où êtoient 
Jesef^ritSjtâchade profiter de cette divifion, 
£t voyime bien qu’il luiêtoic impoflible de 
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'Fafrc ■élire JePrince de Neubourg , il infirma 
atïx Polonois,afin d’exclurre le Prince Char- 
les delà Couronne, qu'il s en dévoient exclur- 
re tous lesPrinces étrangers, & qu’ils ne fçnu- 
•toient mieux jetrer les yeux que fur le Grand 
Maréchal Sobieski,qui venoit de fe fignaler 
.d’unemaniere fi éclatante dans la Bataille de 
Choczin , où les Turcs avoient perdu qua* 

corze mille hommes. avec toute leur Artille- 

* * 

rie & tout leur bagage. 

Il s’èroir pafséplus de quinze jours en con- 
certations, lors quVnfin on fe refolut à termi- 
ner cette grande affaire. Cependant comme 

■i r • r » . > 

on voulut Içavoirjavant que d en venir à une 

conclufion , dans quels fentimens êtoir enco- 
re la Reine, on lui envoya quelques Evê- 
ques , pour apprendre fa derniere difpofi- 
rion. La Reine répondir , qu’elle êtoit fous 
la protection de l’Etat , fous lequel elle fe 
repofoit entièrement ; & que pour ce qui 
regardoit l’EIeCtion d’un nouveau Roi pour 
laquelle on êtoit alïèmblé , elle efperoit 
qu’elle ne feroit point abandonnée de fes 
amis, & qu’elle proteftoit qu’elle ne vouloir 
point d’autre Roi ni d’autre Epoux que le 
Prince de Lorraine que Sa Majefté Impé- 
riale lui avoit deftiné. Et lors qu’oiAyou-* 
lut fçavoir la derniere refolutien de^ Li- 
tuaniens 9 ils dirent d’abord j que puis quj 

J *.* r H a 
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la Couronne n’ttoit demandée par les Am- 
balfadeurs , à proprement parlcr,quepour le 
Prince de Lorraine & celui de Neubourg, il 
ne faloit avoir aucun égard aux autres^ que 
fur cela , ils fe déterminoient pour le Prince 
de Lorraine, ajoutant qu'ils lortiroicnt de 
l’Alfemblée fi on leur refufoit leur demande. 
Cette rêponfe qui fut d'abord rapportée au 
Grand Maréchal & à l'AmbalTadeur de 
France allarma un peu ce dernier. Mais le 
Grand Maréchal, bien loin de s'en émouvoir 
tant foit peu,dit avec un vifage riant à quel- 
ques Seigneurs qui étoient avec lui ; que fi 
les Lituaniens fortoient de l’Alîcmblée , les 
Polonois y entreroient. Après quoi ayant . 
pris par la main l'Evêque de Marfeille il le 
rafiiira , en lui difant que tout iroit bien , & 
qu'il le garantilloi t que le Prince de Lorraine 
n'avoit rien à èfpérer de cette Election. 

Comme le Grand Maréchal étoit alluré 
qu'on exclnrroit les Princes étrangers & 
qu'on fe détermineroit en fa faveur, il fe 
rendit dans l'Alfemblée , où il ne fut pasplu- 
tôt arrivé , que le Vaivode Ruski le propofa, 
fans faire mention d'aucun des autres Prin- 
ces qui prérendoient à cette Couronne , ôc 
cerre propofition ayant été acceptée de pref- 
que tous les Vaivodcs ,- il fur proclamé. Roi 
le lendemain. Ce fut le 20.de Mai de l'année 
1674 Sobieski 
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Sobieski .n'eut pas éré plutôt èiû , que la 
Reine en fuavertir le Prince Charles. Elle lui 
fie dire qu'elle croit inconfolable de n'avoir 
pu réüffir à le faire élire s comme el le s'en êtoit 
flatée i que s'il n'avoir pas une Couronne, il 
n’avoit pas tenu à elle -, qu'il lui devoir fuffire 
d'en être digne j qu'elle fe croyoit en cela 
auflïmalheureufe que luij& qu'elle efpéroir, 
que quelque jour ils pourroient avoir l'un 8c 
l'autre une deftinéeplus henreufe. Le Prince 
répondit à celui qui lui avoir parle de la part 
de la Reine , qu'il êtoit véritablement mal- 
heureux 9 puis que n'ayant pu parvenir à 
être Roi , il voyoit échouer fes plus douces 
efpérances j que s'il avoit foubaité d erre 
élevé fur le Trône de Pologne , ce n avoir 
été que parce qu'il pou voit afpirer par ce 
moyen à un bonheur qu'il eût préféré à tous 
les Empires du monde r 8c que cependant ce 
qui moderoit le defelpoir où il fe trouvoit , 
êtoit Paffe&ion qu'elle avoit la bonté de lui 
témoigner dans cette rencontre^ Il ne pût 
pourtant s’empêcher de faire éclater fa colè- 
re contre celuy qu'il croyoit être l'auteur de 
fon infortune. Il dit , qu’il êtoit très bien 
perfuadé que c'êtoient les pratiques du Roi 
de France 8c les Intrigues de fon Mini- 
ftre , qui avoient fait avorter fon dcflèin , 
mais qu’il ne feroic pas , peut-être , toû- 
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jours malheureux , & qu'il fe vangeroit cPhîî 
Prince qui fembloit n’étre dans^ le monde 
que pour le perfecuter par tout. En effet, 
étant parti d'abord- des Frontières de Polog- 
ne où il étoit , il fe rendît à Vienne , où du 
moment qu'il fut arrivé , il pria l'Empereur 
de lui permettre d’aller réjoindre l'Amée Im- 
périale qui étoit en Flandres fous la condui- 
te du Comte de Souches. L'Empereur à qui 
je Prince de Lorraine avoir paru animé con- 
tre la France d'une manière extraordinaire 
n'eut garde de le retenir pendant cette Cam- 
pagne , comme il avoit en deffein de le fai- 
re. Si bien qu'étant parti le plutôt qu’il lui 
fut poflible, il réjoignit encore l'Armée af- 
fez à tems , pour fe trouver à la Bataille de 
Senef , l'une des plus mémorables de ce fie- 
cle. Le defir qu'eut ce Prince de fe fignaler 
dans cette occafion , & de fe rendre redou- 
table à la France , fit qu'il s’expofa comme 
le moindre de l'Armée. Le fignal du Com- 
bat ne fut pas plucoft donné qu'il fe jetra l'é- 
pée à la main au milieu des ennemis , fans 
rien craindre. Sa prefence fut funefte à plu- 
fleurs François. Mais comme il n'étoic pas 
poflible qu'un Prince qui s'expofoit il fort 
ne reçût enfin quelque bleffure , il en reçut 
une fi grande à la tête , qu'il fut obligé*de 
forcir dy combat. 

Quelque 
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Quelque dangereufe qu’eût été la blc'flure 
du Prince de Lorraine, il fut neanmoins en 
état d’aller fervir la Campagne fuivantc en 
Allemagne où ie Vicomte de Turenne étoic 
à la tête de l’Armée de France. L’Empereur 
avoir oppofé à ce grand Capitaine le Comte 
de Montecuculli, qui l’année precedente n’a- 
voit pas voulu fe charger du Commande- 
ment de l’Armée Confédérée, pour n’étre pas 
obligé d obéir à l’Ële&eur de Brandebourg. 
Comme M. de Turenne & Montecuculli 
croient deux Generaux expérimentez, & qu’ils 
s’apprehendoient l’un & l’autre , ils fe con- 
tentèrent d’abord de s’obferver. Montecu- 
culli paTa & repafla le Rhein plufieurs fois, 
faifantmine de vouloir affteger Philisbourg, 
qui tenoit le palatinat dans l’efclavage. M. 
de Turenne côcoya ce Fleuve du côté de. 
Srrasbourg,pendant les mouvemens de l’Ar 
mée des Confedercz. Mais comme il fe dé- 
troit de Strasbourg, quoi que cette Ville fut 
entrée dans la neutralité , dépuis quelque 
tems ; il refolut lui -même de faire pafTer le 
Rhin à fon Armée. 

C’étoit une entreprife que les Confcderez 
regardoient comme impoftible , à caufe que 
leur Armée étoit beaucoup plus forte que 
celle de France. En effet , M. de Turenne 
ayant fait préparer un Pont dans un en* 
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droit qui ctoit tout environné de bois & cfc- 
montagnes j ils crurent que ce ne pouvoit 
être que dans le deffein de, faire paflcr un 
parti , d’autant plus qu’ils ne voyoient pas 
par où il feroit arriver les équipages de l’Ar- 
mée. Mais comme ce Général avoit accou* 
tuméfes Troupes à toutes fortes de métiers» 
«lies firent un fi grand abatis de bois , que 
l’obftacle qu’on croyoit invincible fe trouva 
levé. Si bien que Ion Armée ayant pafTé le 
Rhin, il s’empara d’abord de Vvilldftet,vou- 
laiit lai (Ter confumer les Troupes Impéria- 
les , qui prirent leur marche du côté d’Of- 
fem bourg , que Montecuculli appréhenda 
que M. de Turenne n’eût delltin d’attaquer. 
L’Armée Impériale fouffrit beaucoup, parce 
que M. de Turenne lui ôta la communica- \ 
tion de Strasbourg. Mais celle de France ne 
fouffrit pas moins àcaufe delà difette des vi- 
vres,& principalement des fourrage s,qui de- 
vinrent fi rares, que les chevaux furent plu* 
de huit jours fansavoir autre chofc que de* 
feuilles d’arbres. 

Cependant, comme le Pont que M. de 
Turenne avoit fait faire fur le Rhin incom- 
modoit extrêmement les Impériaux , & 
qu’il leur importait beaucoup de s’en ren- 
dre Maîtres j le Prince de Lorraine & le 
Comte de Caprara entreprirent de s’en fai - 

fir* 
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flr. Pour réiiflîr dans cette entreprifejls 
avoient fair dellèin d'attaquer l’Armée Fran- 
çoife, l'un d’un côté & l’autre d’un autre, 
tandis que deux autres détachemens feroienç 
une faulle attaque à deux autres polies. Pour 
cet effet, ils marchèrent toute la nuit ayant: 
chacun trois ou quatre mille Chevaux ou 
Dragons. Le Prince de Lorraine dévoie 
prendre les ennemis par derrière, &il exé- 
cuta fou deflein. Mais n’ayant pas été fé- 
condé par les autres détachemens , qui dé- 
voient fairev au même tems, des attaquesen 
divers endroits du Camp des François, com- 
me on en étoit convenu , il fut contraint 
de fe retirer, parce qu’il fe vit dans le mo- 
ment fur les bras une grande partie des meil- 
leures'Troupes Françoifes. Car M. de Tu- 
renne s’étant failLdes défilez par où le Prin- 
ce devoir palier , il fut occupé à jle chalTèr 
de là, avant que de palfer plus outre. Il ne 
laifla pas néanmoins de forcer deux ou trois 
poftes des ennemis ; de leur tuer quatre cens 
hommes ; de faire plufieursjprifonniers de 
marque entr’autres Traci Major Général 
de I*lnfanterie , & de prendre trois Etan- 
dars , entre lefquels fe trouva le Guidon des 
Dragons du Roi. Le Marquis dè Vaubran 
Lieutenant Général fut blelFé au pied dans* 
ce choc. Cependant ,, quoi que le Print^ 

> s . 
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de Lorraine n'eut pû venir à bout de fe rendre: 
Maître du pont , parce qu’il ne fut pas fé- 
condé , il ne lai fia pas de remporter beau- 
coup de gloire dans cette occafion , par le 
propre aveu des François &de M. de Tu ren- 
ne lui-même , tant pour la vigueur-avec la- 
quelle il avoit fait fes attaques que pour le 
bon ordre de fa retraite. 

Les deux Armées étant fi prés l’une de 
l’autre , il ne fe pa(fa gueres de jour qu’il n’y 
eut quelque occafion , mais on n’en venôît 
jamais à un combat general, quoi qu’il y eut 
line grande difetre de vivres aufïi bien dans 
le Camp de M. de Turenne que dans celui de 
Montecucullijce qui devoh,ce femble , faire 
refoudre ces Generaux à terminer les affaires 
par une Bataille. Mais comme c’éroit un par- 
ti '■périlleux & qu ils y voulaient trouver 
tous deux leur avantage , ce qui éroit allez 
difficile > ayant chacun autant d’experience 
l’un que l’autre ,ils fe contentoient de quel- 
ques legeres efcarmoibches afin de ne préci- 
piter rien. Cependant Montecuculli ne pou- 
vant plus refifler à la ntcelTité où il voyoit 
que fon Armée croit réduite , fit un mouve- 
ment qui fit croire à M. de Turenne qu’il 
avoir delDin de livrer combat. Comme la 
plus grande paflîon qui fui foie agir M. de 
Turenne é toit le defir de la Gloire, il cher- 

choit 
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clioit toutes les occafions d'en acquérir, ôc 
il n'en laiftoit échapper aucune , quoi, que 
jamais il n'y ait eindc General, dont la répu- 
tation ait été plus illuftre & plus étendue. 
Ayant donc delleinde remporter la Victoire, 
& ne pouvant pas fc laitier furp rendre , il Te 
tranfporta , fans perdre tems , fur une hau- 
teur , où il avoit déficit) de mettre une bat- 
terie. Mais comme il faifoit remarquer à 
S. Hilaire, Lieutenant General de l’Artillerie 
ce qu’il devoit faire pour démonter celle des 
Impériaux qui tiroir , il fut emporté d'un 
coup de canon, * ce qui mit la confternation. 
dans l’Armée Françoife>& l’obligea àrepaf- 
fer le Rhin. 

Montecuculli voulant profiter du trou- 
ble où il jugea bien que les ennemis étoient, 
refolus de les pourfuivre vigoureufement. Il 
artaqua d’abord Vvilldftet & s'en rendit Maî- 
tre. LeComte de Lorges qui conjointement 
avec le Marquis de Vaubrun , avoient pris 
le Commandement de l’Armée , ayant été 
averti que Vvilldftet avoir été pris,& voyant 
bien qu'on le pourfuivoit dans le deftein de 
le combattre, rangea fon Armee en Batail- 
le dans l'endroit qu’il crut lui être le plus 
avantageux. Il y eût-là un combat qui dura 
dépuis les onze heures du matin jufqu’à fepe 

H 6 
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heures du foir & qui fut à 1 avantage des; 
Impériaux : car enfin quoi qu’il y eut dé 
grandes pertes d’un côté &d’autre,le Com- 
te de Lorges fut obligé de céder le terrain.. 
Il eft vrai qu’on demeure d’accord, qu’il fit l'a 
retraite d’un Capitaine confommé , & qu’îL 
ne fit dans cette occafion que ce que M. dé 
Turenneeût fait lui même. Mon te eu eu llf ,, 
en fuite de cela , tenta plufieurs fois d’attirer 
au combat l’Armée Françoife. Mais voyant 
que c’êtoit inutilement qu’il la pourfuivoit 9f 
à caufe des poftes avantageux où elle s’êtoit 
retranchées il alla afliéger Haguenau,d’oùil. 
fut. oblige de lever le fiége , quelques jours, 
aprés,j3°ur aller à la rencontre du Prince de 
Condé qui s’approchoit du côté de Stras,, 
bourg, & qui devoir commander l’Armée 
Françoife. Ce fut à ce fiége que le Prince de 
Lorraine reçut un coup de moufquet : mais, 
ce fut un coup fi favorable, qu’il n’en fut nuli- 
lement incommodé,. 

La mort du Duc de Lorraine fon Oncle? 
fuivit bien-tôt celle du Vicomte de Turenneji 
ce fut environ un mois & demi après, le 2o._ 
du mois de Septembre. Ce Prince qui avoir: 
effiiyé pendant fa vie une infinité- de revers, 
de fortune qui s’êtoit trouvé à plufieurs. 
combats dangereux», mourut dans un petit; 
VilJageprodbe de.CohlentSjaprés trois jours. 
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de maladie , âgé de foixante & douze ans ou- 
environ.. Il n'eût pas la joye de fe voir réta- 
bli dans Tes Etats. Mais on peut dire ncan- 
moins,qu’il mourut couvert de Lauriers, car 
il mourut immédiatement après avoir défait 
le Maréchal de Crcqui dans une Bataille^ &c 
avoir pris la Ville de Trêves , où. le même 
Maréchal de Crequi quil venoit de battre 
fut fait prifonnier de guerre, après avoir rc- 
fufé opiniâtrement de rendre cette Place,lâ.- 
quellc il êtoit û impoffible qu’il pût garder,, 
que la plupart des Officiers furent contraints 
de lui dire, qu’ils ne prétendoient pas le per- 
dre pour lui jfaire recouvrer la gloire qu’ii! 
avoir perdue à la journée de Taverne,. En» 
effe t y ils capitulèrent eu-x-mêmes.. 

j Fin du Second Livre .. 
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Duc de Lorra'ne & de Bar , Géncraliffime 
des Troupes Impériales. 


LIVRE TROIS I EMJE. 

D Epuis que le Prince de Condé s’ê- 
coit approché de Strasbourg , à la 
tête de Ton Armée, Montecuculli , 
comme je l’ai déjà dit , avoir fait 
marcher lafienne^du même côté : fi bien que 
ces deux Généraux êtoient prefque en pre- 
fence l’un de Pautre. jamais le^Prince deJLor- 
raine n’avoit été plus nécellàire dans PArméc 
de l’Empereur que dans cette circonftance: 
car outre qu’on êtoit obligé de faire des dé- 
tachemens à toute heure ; Montecuculli 
Y oit réfolu de livrer Bataille au Prince de 

Con 
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Condé , dés que l’occafion (croie favorable. 
Cependant , quelque necefiaire qu’il fûc en 
Al face , il n’eûc pas plutôt appris la mort du 
Duc, par un Officier que lui dépêcha le Prin- 
ce de Vaudemont , qu’il fe rendit en toute 
diligence à lapetite Ville de Kyrrem,fcituée 
dans le Honldruck , à la Pollicitation de ce 
même Prince,qui s’y êcoit rendu la veille de 
la mort du Duc fon pere , & qui s’y trou- 
voità la tête de fes Troupes. Comme ces 
deux Princes vivoient en une parfaite intel- 
ligence , & qu’ils ètoienr affiliez du Mar- 
quis de Grana , leur Ami commun, ils réglè- 
rent leurs affaires particulières , d’une ma- 
nière qu’ils furent fatisfaits l’un & l’autre. 
Après quoi , le Prince Charles partit & 
conduifit les Troupes Lorraines dans l’Ar- 
mée de Montecuculli,pour être au fervice de 
l’Empereur. 

Le Prince Charles , que j’appellerai dé- 
formais, ou Charles Cinquième, ou le Duc 
de Lorraine , reçût de toutes parts , des 
complimens de condoléance & de félicita- 
tion , ne s’étant trouvé aucun Etat ni aucun 
Prince dans toute l’Europe , .qui ne le re- 
connut pour Suceeffeur de Charles IV. & 
qui ne le traitât de Souverain & de Frere , fi 
l’on en excepte le Roi de France , qui étoit 
maître de fes Duch.z. 


Tout 
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Tout le monde s'étoit pourtant flatte que 
ce Monarque, bien loin de lui refufer ces 
Titres, lui reftituëroit Tes Etats. En effet , 
Madame de Cuife lui ayant demandé per- 
miflîon d'écrire au nouveau Duc de Lorrai- 
ne^ ayant defiré de fçavoir la qualité qu'élu 
le lui donneroit, il lui répondit que pour 
el!e r elle pouvoir lui donner toutes les qna- 
litez qu'elle trouveroit à propos de lui don- 
ner. Ce qui fit préfumer d'abord , qu'il avoir 
des difpofitions à lui rcmetre fes Duchez: 
d'autanr plus que perfonne ne pouvoir igno- 
rer, que lors que le Comte de Vvindifgrats 
folliciroit à Paris , de la- part de l'Empereur 
le rétabliflèmenrde Charles IV. il lui avoir 
fait connortre plufieurs fois,, qu'il ne s'êroit 
rendu Maître des Etats du Duc , que parce 
qu'il fe défioit de lui , & que lors que ces 
Etats appartiendroient à un Prince qui lui 
feroit plus fidèle ,. il ne fèroit aucune diffi- 
culté de les lui rendre. Cependant , le Roi 
ctoit bien éloigné d'être dans cette difpofî- 
tion. La première marque qu'il en donna, 
fut qu'il ne prit le deuil du Duc de Lorraine* 
qu'en noir , ne le confidérant que comme 
Sujet de fa Couronne, & non pas comme 
Prince Souverain ; car à cét égard , il eut 
prit le deuïl en violet , comme c'eil la coûr 
tume des Rois de France. Mais il n'en de- 
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mettra pas là. U y avoit environ deux ans que 
le Roi de Suede avoit voulu fe rendre Mé- 
diateur d'une Paix entre la France, l'Empire 
& lesPaïs-Bas. La Ville de Cologne avoit 
même été acceptée pour le lieu de la Confé- 
rence , & déjà tous les Plénipotentiaires s'y 
éroient rendus. L'Empereur avoit paru d'a- 
bord ravi de la Médiation du Roi de Suède». 
Mais depuis , venant à faire réflexion qu'il 
étoit ligué avec l'Efpagne , avec la Hollan- 
de , & avec la meilleure partie des Cercles 
de l'Empire , fur tout des Proteflans ; cela 
lui donna tant d’efpérance de relever les af- 
faires delà Maifon d'Autriche, que ne vou- 
lant pas perdre une occafion fi favorable , ii 
entreprit de faire une choie qui parut for- 
mellement contre le droit des gens , afin de 
rompre par ce moycn-là les Conférences de 
la Paix , & ôter toute efpéranceau Roi do 
France delà renouer , s'il ne fe rcfolvoit de 
reftimèr à l'Efpagne, à l'Allemagne & à la 
Lorraine tout ce qu'il avoit conquis depuis 
le Traité des Pyrénées. L'entrcprife fut d en- 
lever le Prince Guillaume de Furftemberg*» 
Plénipotentiaire de l'Eie&eur de Cologne» 

ce 

* C'cfi le Comte de Turflemberg dont il a été parle ci - 
devant. Cette famille tire joa nom d une Ville a -Al- 
lemagne dans la suabe. Ceux de cette fam'lle font 
f rinces de l’Zmfire» 
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ce qui fur exécuté dans Colognemcme , aut 
yeux de tous les autres Plénipotentiaires*- 
par les ordres du Marquis de Grand , Gou- 
verneur de Bonn j lequel enfuite de cela fie 
enlever dans la même Ville quelques chariots 
des Ambafiadeurs de France fur iefquels il y 
avoir cinquante mille écus. Les Plénipoten- 
tiaires des autres Princes ne fe croyant pas en 
feureté dans Cologne après ces deux actions* 
obligèrent leMagiftrat à en aller demander 
réparation au Marquis de Grana , qui avoir 
déjà fait conduire le Prince Guillaume dans . 
la Place où il êtoit Gouverneur. Mais les 
remontrances du Magiftrat furent inutiles. 
Le Marquis répondit que n'ayant rien fait 
que par le commandement de l'Empereur , 
dont il montra l'ordre par écrit , il ne pou- 
voit ni remettre le Prince de Furllrmberg 
en liberté , ni reftituer l'argent qui avoit été 
pris für les chariots des Amb.ifiadeurs de 
France , fans un nouvel ordre de SaMajefté 
Impériale. Le Roi de France fut fi outré 
contre l'Empereur , qu J iI commanda à fes 
Ambaffadeurs de témoigner à ceux du Roi 
de Suède, qu’ils avoienr ordre de fe retirer , 
& qu'il êtoit réfolu de vanger , par la force 
des armesj'injure qui avoit été faite au Plé- 
nipotentiaire de l’Elefteur de Cologne & 
celle qu'il avoit reçûë lui-même. De forte 
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.que les Plénipotentiaires de France , comme 
ceux qui avôient le plus à craindre, furent 
les premiers à penfer à la retraite, & à ne 
vouloir plus ouïr parler de Conférence , ce 
qui obligea les autres à fe retirer peu detems 
après. Tout 1 avantage que le Roi de France 
retira de cette rupture, c'eft qu'ayant fait re- 
prefenter au Roi de Sucdeique les Alliez n'a-, 
voient aucune confédération pour lui; qu'au 
mépris de fa Médiation y ils avoient arreté le 
Prince Guillaume , & ne l'avoient jamais 1 
-voulu relâcher à fa priére;&que c'êtoit pro- 
prement fur lui que rouloit l'affront; il l'en- 
gagea dans fes intérêts par cet Endroit. 

La violence exercée envers le Prince Guil- 
laume , & l’injure qu'avoit reçue en particu- 
lier le Roi de v France , faifûienr appréhen- 
der à tout le monde , que la Paix ne fut dç 
long-rems rétablie dans l’Europe , & cpféit 
Roi de France ne confentit jamais qu’on en 
reprit les négociations , que ces deux excès 
n'eullènt été réparez auparavant. Cepen- 
dant , à l'inftance du Roi d’Angleterre, dont 
le Médiation avoir été généralement acce- 
ptée par tous lesPrinces qui êtoient interef- 
lez dans cette Guerre, dépuis que les Suédois 
s 'croient déclarez pour laFrance,&à la folli- 
citaiton particulière de l'Eveque de Stras- 
bourg qui avoit témoigné par une déclaration 
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publique, qu'il préféroit les avantages de fâ 
Paix à la liberté du Prince de Furftemberg 
fon Frere j le Roi fit céder les raifons de fa 
propre gloire à celles de t fes interets. Et ayanE 
accepté la Ville de Nimégue pour Je lieu 
des Conferences,il y envoya fes Plénipoten- 
tiaires j ce furent le Duc de Vi tri , M. Col- 
bert de Croiffi&le Comte d'Avaux. 

Comme il faloir qu'on accordât, de parc 
& d'antre , des Paflèports aux AmbafTadeurs 
des Princes intéreilez , afin qu'ils fe pufîènt 
rendre en feureté à Nimégue , toute l'Alle- 
magne étant fous les armes > le Roi en ac- 
corda un aux Ambalfadeurs du Duc de Lor- 
raine , où il fe contentoit de traiter le Duc 
de Coufin & de Prince de Lorraine fimple- 
menr. Le Duc refufale PafFeport,& fe plai- 
gnit au Roi d'Angleterre de ce que le Roi de 
TVance ne lui avoit pas donné le Titre de Fre- 
re & de Duc de Lorraine. Le Roi d'Angle-t 
terre pour lever cette difficulté propofa aux 
Alliez d'expédier lui -même tous les Pafle- 
ports \ ôc pour faire réüflïr cet expédient , il 
en écrivit à l'Empereur , ôc fie prefenter au 
meme rems un Mémoire aux Etats Généraux 
des Provinces-Unies, où il déduifoit les rai- 
fons qui l'avoienc porté à faire cette propo- 
sition , comme il avoit fait dans la lettre de 
l'Empereur. Sa Majefté Impériale répondit 

<l uc 
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que cette proportion ne pou voit' pas être 
acceptéejqu’il faloit que les chofes fe fiffent 
<îans les formes j & que le Roi de France ne** 
pouvant pas changer le ftyle ordinaire des 
Pafleports,il faloit donner à chacun des Ti- 
tres qui lui apparrenoient. Les Etats Géné- 
raux allèrent même plus avant : car ils dirent 
en propres tcrmesjdans une réfolution qu’ils 
prirent, & qui fervoit deréponfe au Mémoi- 
re' du Roi de la Grand’ Breragne , que les 
Hauts Alliez & eux croient fort furpris que 
le Roi de France continuât de refu fer au Prin- 
ce Charles le Titre & la Qualité de Duc de 
Lorraine , vu que le Traité de l’année 1662. 
en vertu duquel elle ptétendoit polfedcr lé- 
gitimement les Duchcz de Lorraine & do 
Bar ne pouvoir erre regardé que comme nuh 
premièrement , parce qu’il avoir été fait & 
conclu avec un Prince qui n’y avoit aucu* 
droit ni aucun pouvoir j & en fécond lieu, 
parce que c’ètoit une chofe de notoriété pu- 
blique, qu'elle n’avoit jamais fatisfait à ce 
Traité , ni g la claufe de Charles I V. qui 
y êtôit'comprife comme une des chofes 
'principales. Ils ajoûtoient outre cela, que 
le Roi de France n’avoit fait aucune men- 
tion du Traité de 1662. dans celui de 166$, 
Et qu’a p rés la mort de Charles I V. ayant 
donné la permifîion & le pouvoir aux Prin- 
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ces de fa - Mai fon de fe donner le Titre cfe 
Ducs de Lorraine , leur furprifc ne pou voit 
•queredoublerjde voir qu’il refusât ce même 
Titre au nouveau Duc , & qu’il retardât par 
ce moyen une Paix , apres laquelle toute 
PEurope foùpiroit’, & qu’il fembloit fi fort 
défi rerlui même. Le Roi répondit à toutes 
ces obje&ions ; mais comme il étoir de fon 
intetèc que cette Paix fût bien-t-ot conclue^ 
ayant dcclaré,que les qualitez prifes ou ob- 
mifes ne pourroient lui préjudicier en rien* 
il fit expédier un fécond Paflèport , dans le- 
quel il donna au nouveau Duc le Titre de 
Frere & de Duc de Lorraine. Sur quoi le 
Duc écrivit aux Etats Généraux la lettre 
fui vante- 

Hauts et Puissants Seigneurs, 

La confiance Avec laquelle il a plu à Fof 
Hautes Puifiances d'appuyer mes • intérêts juf- 
qu'a l’heure pre fente , enfuir*, de j'jilliance en 
laquelle Elles m'ont fait l'honneur- df* me re- 
cevoir , ayant réduit le Roi de France à m'ac- 
corder les qualttez. que Dieu & la nature 
m’ont données ; je me fens obligé d'en témoigner 
ma joye & rna reconno jfance a e PP. 

non-feulement à caufe de mon interet partie ». - 
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.fier, t/tais beaucoup pins à caufe de ta fatisfac* 
tion que vos HH. CP P. reçoivent lors qu El~ 
les voyent leurs deffems accomplis , CT la fuite 
des ejfets qu* Elles en doivent attendre. Cepenm 
dant , comme tous leurs foins ont été pour mes 
intérêts je les prie de croire que f en aurai tint 
parfaite reconnoifjance toute ma vie , & que fi 
j'avoislieti prefenternent de leur en donner des 
preuves 9 je le ferois avec toute l'ardeur pojfible. 
C‘efi U protefiation fincére que je leur fats, &C, 

CHARLES DE LORRAINE. 

De .... Juin 167*. 

L’Armée de France qui êtoit toujours 
•dans PAIface, devoir erre commandée cette 
année 167-6. par le Duc de Luxembourg, que 
le Roi avoir préféré au Prince de Condé par 
les intrigues de M. de Loti vois , qui n'ètoir 
pas ami de ce Prince & celle de l’Empereur 
îe devoir erre par le Duc de Lorraine. Car 
Montecuculli ayant eu permiflion de Ce reti- 
rer à Vienne , lui en avoir laide leComman- 
4 e trient, par ordre de Sa Majefté Impériale. 

Dés le commencement de la Campagne * 
le Duc de Luxembourg êtoit parti de Sche- 
leftat à la tête de prés de cinquante mille 
3 iomm.es, & au bout de fept ou huit jours 

de 
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de marche, il avoir fait camper fon Armée», - 
fur les nouvelles qu’il avoit eues que le Duc f , 
de Lorraine marchoic contre lui avec une J 
Armée qui ivétoit pas moins forte que la j 
fiennei, & qu'il êtoic fur le point de paffer la 
Sarre. Il eut d’abord de la peine a croiie que 1 
le Duc de Lorraine fût dans le delTein de le j 
combattre. Car comme il éroit perfuadé que I 
.ce -P rince vouloir affieger Philisboutg ^ qui j 
croie bloqué depuis quelque tems,il ne pou-. ■ 
voit pas comprendre que ce General^ voulut , 
hizarder une Bataille. Mais ayant cte con - - j 
firme par quelques prifonniers, de la marche 
de l’Armée Impériale , il s’avança lui-même 
avec un gros détachement avec ordre au re- 
lie de l’Armée de le fuivre. LeDucdeLor- . 
raine s’étoit déjà faifi d’une hauteur , d’ou il ; 
fit un feu épouvantable La garde que le Duc 
de Luxembourg avoit fait paffer au de là 
d’un petitRuilTeau qui féparoit les deux Ar- 
mées ayant été obligée de repaficr , il jetta 
des Dragons 8c de l’Infanterie dans les hayes» 
de peur que les Impériaux ne le pouflaflent 
davantage : mais jeela ne les ayant pas arrê- 
tez, il y eut un combat d’environ deux heu- 
res , qui ne fut pas à l’avantage du Duc de 
Luxembourg. 

Quoi qu'il fut impoflible tant aux Impé- 
riaux qu’aux François de demeurer dans les 

poftes 
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portes où ils vcnoierit de combattre, à caufc 
de la difficulté qu’il y avoit d’y Faire amener 
des vivres j les uns & les autres ne laiflêrent 
pas de s’y retrancher, comme s’ils n’euflent 
dit s’en bouger de toute la Campagne. Mais 
comme ce n’étoient pas des portes tenables, 
ils furent obligez de les abandonner ; le Duc 
de Luxembourg commença. Il fit partir les 
gros bagages à l’entrée de la nuit,lors que le 
Duc de Lorraine s’y attendoit le moins , & 
ayant décampé à la fourdine , il laifla dans 
les défilez tout autant de Dragons & d’in- 
fanterie qu’il crut néce liai re pour favorifèr 
fa retraite. Mais les Impériaux s’étant ap- 
perçûs qu’il" avoit décampé battirent aux 
champs , & leurs Dragons ayant forcé les 
fiens ôc s’étant ouvertun pa(fage,leur Cava- 
lerie alla fondre avec tantd’impetuofiré far 
fon Arriéré- garde , & le Duc de Lorraine 
combattit avec tant de fermeté & avec tant 
de courage, que 6 le Comte* de Hamilton qui 
s’alla porter dans un terrain qui lui étoic 
avantageux,ne fe fût mis la pique à la main 
à la tête de fon Reg’ment > l’Armée Fran» 
çoife en auroit fouffert. 

• Le Duc de Luxembourg s’étant tiré de 
péril par la bravoure ,de cet Anglois , qui 
fut tué dans cette occafion , aptes avoir mis 
par fa réfiftance l’Armée Impériale dans une 

, I efpecp 
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efpece de defordre qui l'obligea à Tonner la 
retraite; gagna un RuiiTeau, fur le bord du- 
quel il fît camper Ton Armée, qui travailla 
d'abord à s'ÿ retrancher. Mais le duc 'de 
Lorraine l'y ayant fuivi & s’étant campé 
en prefence , il canonna l’Armée ennemie 
d’une maniéré fî furieufe , que le Duc de 
Luxembourg en fut épouvanté. Cependant 
comme il s'étoit campé d’une maniere .fi 
avantageufe qu'il étoit impoffible qu'on le 
forçât, le Duc de Lorraine rebroufTa che- 
min ; prit Ta route du côté de Strasbourg, 
qui s'étoit déclaré pour l’Empereur , depuis 
la mort du Vicomte deTurenne ; & y ayant 
fait embarquer Ton gros canon & fbn In- 
fanterie , marcha tout droit à Philisbourg, 
qu'il avoit ordre d'aflïéger. 

Le Prince Frédéric de Bade Dourlak Gé- 
néral de l'Armée des Cercles fut chargé de 
la conduite de ce fiégc , où il eut beaucoup 
de dif&cultez à Turmonter -, à, caufe que la 
Place étoit forte, que la garnifon qui y étoit 
dedans étoit nombreufe , &c que le Rhin dé- 
borda fouvent , quoi que ce fût dans une 
faifon où les débordemens de ce Fleuve font 
fort rares. Cependant ce Prince , qui avoit 
fous lui le Prince Herman de Bade, Général ; 
de l’Artillerie de l’Empereur & le fameux 
V Vertmuljer, Te rendit Maître de çette Pla- 
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ce , qui fe défendit vigoureufement , pen- 
dant quatre mois,& que le duc de Luxem- 
bourg fut toujours dans l’impuifiànce de (e- 
courir , par la bravoure & la vigilance du 
duc de Lorraine qui le harcela toû'.ours 
pendant le fiége } & qu; le fit enfin retirer, 
quoi qu’il fut à la tête d’une Armée de cin- 
quante mille hommes , à la vûë prefque des 
affiégeans. On dit que le Prince.de Condé» 
qui entendoit un peu mieux le métier de la 
guerre que le duc de Luxembourg , répon- 
dit au Roi j qui lui demandoit ce qu’il eût 
falu faire pour fauver cette Place j qu’il 
faloit empêcher que le duc de Lorraine y 
eût mis le fiége , & que puis que la faute 
étoit faite a il fâloit hafardjr l’Armée & à 
quelque prix que ce fût > aller forcer l’en- 
nemi dans fes retranchemens : mais bien 
loin que le pue de Luxembourg fit cela , il 
temporifa toûjours, & lâcha le pied à la fin: 
ce qui le fit fi fort meprifer , qu’on en fit 
mille railleries * dans fon Armée. 

Ce Général un peu honteux de n*avoît 
rien fait avec une Armée aufli puifLnte 

I i qu’étoit 

* Enir autres celle-ci. 

Sut leRhin une male bete 
Menaçoit d’un fort grand figeas : 

Châties pourtant ne l’appréhenda pas. 

En effet, elle étoit fans tête , 

Quoi qu’elle eût bien cent mille bras» : Jj 
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qu’étoit la fienne, prit le chemin de Schele- 
ûat , dans le deffein de s'aller dédommager 
dans le Brifgau des avantages qu’avoiteus 
far lui le Duc de Lorraine. Pour cet effet il 
travailla à faire conffruire un Pont fur le 
Rhin, au deffous de Brifac. Mais cela fe fit 
avec tant de lenteur. que le Duc de Lorraine 
eut le tems de s'oppofer à fes deffeins & de 
jetter des Troupes dans Fribourg, qutétoir 
la feule Place pour laquelle il av oit à crain- „ 
dre. S. bien que tous les exploits du Duc de 
Luxembourg aboutirent à fourrager quel- 
ques Villages \ à jetter du fecours dans de 

P etites Placés qu'il craignoit que le Duc de 
orraine qui l’avoitpour.fuivin'attaquât ; & 
à être fur la défenfive. Après quoi ayant re- 
paffé le Rhin, il s’alla camper entre Brifac & 
Bâle , tandis que le Duc de Lorraine obfer- 
vant toujours lès démarches , s'avança du 
côté de cette derniere Ville, dans l'appréhen- * 
lion où il fut qu'il ne tâchât de s'en rendre 
Maître, quoique ce fut une Ville neutre. 

Comme la faifon commençoit à devenir 
fâcheufe & qu'il n'y avoir rien à faire dan» 
ces poftes , les deux Armées résolurent de fe 
retirer. Le Duc de Luxembourg laiffa une 
partie de fes Troupes en Alface & renvoya 
l'autre en Lorraine & en Bourgogne, qui en 
chemin faifant £b faifit de la Côte de Mont* 

. ff’V beillard. 
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beillard , le Roi ayant fait publier dans la 
fuite , que ce n'avoit pas été dans le deflein 
de s’emparer de ce Pais, mais pour la pren- 
dre fous fa protection : cela n’empêcha 
pourtant pas le Prince & la Princelfe de 
Montbe illard de fe retirer à Bâle. Pour ce 
qui eft du Due de Lorraine , comme fes 
Troupes étoient cxtrêmemenffatiguées du' 
fiége de Philisbourg,& quelles avoient be- 
foin de reposai lès envoya en quartier d’hy- 
ver 'dans la Suabe & dans la Franconie * 
après avoir pris toutes les mefures necef- 
faires pour n’être pas furpris par le Duc de 
Luxembourg. 

Le fuccés qu’avoit eu le Duc de Lorraine 
lui fit concevoir de grandes efperances pour 
Tannée fuivante.il crut qu'il ne lui feroit pas 
difficile de rentrer dans fonPaïs 3 où il fçavoit 
qu'il étoitdefiré paffionnemenf de fes Sujets. 
Si bien que dans cette penfée , il ne fongea 
qu'à femettre de bonne heure en Campagne, 
ce qui fut exécuté avant la fin du mois d’A- 
vril. Comme il étoit affiiré du Pont de 
Strasbourg , car cette Ville s’étoit entière- 
ment déclarée pour TEmpereur ,• il donna 
rendez-vous à fes troupes fur le bord du 
Rhin,tandisque le Prince de SaxeEifenach 
feifoit travailler à un Pont fur le Fleuve, 
pour entrer dans- L'Alface par un autre en- 

t 3. droit 
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droit. Ce Prince avoit été élû Général des 
Troupes des Cercles à la place du Marquis 
de Bade Dourlak , qui éroit mort de mala- 
die après la prife de Philisbourg. 

Le Roi de France , qui fut averti de ce 
deflein , & qui appréhenda que le Duc de 
Lorraine ne fe fit un pafTage pour entrer 
dans fes Etats, s’ilmettoit le pied dans l’Al- 
face , fit faire un fi terrible dégât dans ce 
Pais là i afin que l’Armée Impériale n’y pûr 
fubfifter, qu’il n’y eut point de Village qu’il 
ne brûlât , ni de Ville tant foit peu considé- 
rable dont il ne fit démolir les murailles & 
les fortifications,fi on en excepte Scheleftat 
& deux ou trois autres Places qu’il crut 
afiez fortes pour pouvoir arrêter les Impé- 
riaux. On peut dire que le Roi de France 
navoit jamais eu tant de fujet de craindre, 
depuis le commencement /de la Guerre > 
qu’au commencement de cette Campagne. 
11 avoit à faire à un ennemi victorieux, qui 
étoit à la tête de plus de foixantè mille 
hommes ; à un Général plein de valeur qui 
combattoit proprement pour foi qui de 
l’air dont il commençoit de s’y prendre, ne 
pouvoit manquer , fi on ne l’arrêtoit , de fè 
rendre Maître de la Lorraine , & de fe voir 
en état de porter la Guerre jufqües dans le 
coeur de la France. Si bien qu’il ne faut pas 
V '■ 1 être 
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être furpris , que dans les alarmes où il 
étoit , il fe vît contraint de prendre le parti 
de ravager l’Alzace , 3c de faire un vafte 
defert d'une des plus belles Provinces de 
l'Allemagne. Ce ne fut pas la feule précau- 
tion que prit ce Monarque. Dans la crainte 
qu'il eut que le Duc de Luxembourg n’eûr 
pas un plus heureux fuccés que celui qu’il 
avait eu la Campagne precedente , il donna’ 
au Maréchal de Crequi le Commandement 
de l’Armée qu’il vouloir oppofer à celle du 
Duc de Lorraine:& quelque confiance qu’il 
eût en ce nouveau Général,il ne le mit pour- 
tant à la tête de fes Troupes qu’à cette con- 
dition } qu’il ne hafarderoit rien , & qu’il 
éviteroit d’en venir aux mains avec l’enne- 
mi, autant qu’ilTui feroitpoflible. 

Cependant le Duc de Lorraine , qui ne 
pouvoir pas ignorer les foins où étoit la 
France , & qui voyoit que de fon côté les 
chofes étoient difpofées pour faire de nou- 
velles Conquêtes, fit mettre fur fèsEtendars 
ces mots en Latin Maintenant ou jamais^zÇ- 
fa le Rhin fur le Font de Strasbourg, & prit 
le chemin deMctsdans la refolution de for- 
cer les paffages de la Meufe , qu’il fe douta 
bien qu’on ne manqueroit point de garder: 
tandis que le Prince de Saxe-Eifenach mar- 
cha dans l’Alface à la tête de l’Armée des 
Cercles» 1 4 La 
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La première chofc à laquelle le Duc de 
Lorraine penfa, fut de faire des Magazins. à 
Trêves , ce qui fit croire au Maréchal de 
Crequi que le Duc avoit quelque pcnfée de 
ce côté-là. Apres quoi , s’étant avancé le 
long de la Sarre > il fit un détachement de 
quelques Troupes qui s’étant approchées 
du Château d’illinghen». le contraignirent 
de fe rendre à diferetion. 

Il fit un fécond détachement pour fe fai- 
firdè la petite Ville deSarbrnK, oàle Gou- 
verneur fit mettre le feu,dés qu’il vit appro- 
cher les Troupes Impériales & fe retira dans 
le Château avec quatre ou cinq cens hom- 
mes. Les Impériaux que ce procédé avoit 
animez dreiférent une batterie de quatre 
pièces de canon , & comme à mefure qu’ils 
cannonoient le Château d’un côté , ils le- 
bombardoient d’un autrejle gouverneur qui 
fevitprefle extraordinairement fit batre la- 
Chamade & demanda à parlementer y mais 
on ne voulut lui accorder aucune Capitula^ 
lion. Si bien qu’il fut amené prifonnier à 
Trêves, une partie de la Giamifon ayant été 
paffée au fil de l’épée.Les Impériaux prirent 
encore le Château de Kirchel. De foite que 
le Duc de Lorraine fe voyant Maître de 

Î irefque toutes les petites Places qui étoient 
e long de la Satrc , fe mit à pourfuivre les 
François, qui étoient proche de la Seille. 
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lies François palTérent cetté Rivicre du 
moment qu'ils virent approcher les' Impé- 
riaux , & ne fe croyant pas en fcureté dans* 
Fendroit ou ils campèrent d’abord,ils fe re- 
tirèrent plus loin. Le Duc de Lorraine pafia 
la Rivière en cinq endroits & s’alla camper 
à une demi -lieue des ennemis: fi bien que les 
deux Armées eu fient été en vûë , n'eût été' 
qu’il y avoit un bois & une grande hauteur 
qui les empéchoit de fe voir. 

Le Maréchal de Crequi,qui venoit de re^ 
cevoir dans ce tems-là un refort de huit Ef- 
oadrons des Gardes du Corps,& de deux au* 
très des Gendarmes & des Chevaux- Légers 
de la Garde , fit jetter un Pont à Longeville 
fur la Seille,comms s'il eût eu deifem de re- 
pafier cette Rivierc.Mais comme ce n'avoic" 
été qu’une feinte,il prit la route de Morvil* 
le , d’où il chafia un Corps de Garde des Im- 
périaux , après avoir fait beaucoup de réfi«- 
ftance : & s’étant emparé » enfuite , de quel- 
ques' hauteurs , il y fit planter fon canon. 
Tout ce que pût faire le DucdeLorrainejfur 
defefaifir d’un bois qui étoit à la droite des 
Troupes Françoifcs. Comme il s’étoit ima- 
giné que les ennemis fortiroient de leurs re- 
tranchemens , il fit mettre fon Armée en Ba- 
taille. Voyant cependant que ce n'étoit pas- 
leur deifein, il tâcha de faire approcher fon 
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Artillerie pour l’oppofer à celle des Fran- 
çois: mais avant qu'elle pût arriver dans un 
endroit commode * les Impériaux furent 
obligez de foûtenir un choc où ils furent 
fort maltraitez, quoi que les ennemis y fif- 
fent des pertes qui étoi et allez conlîderablesl , 

Les François étoient retranchez d’une 
maniéré trop avantageufe, pour pouvoir 
être forcez dans leurs portes. Si bien que le 
rue de Lorraine crut qu’il étoit de la pru- 
dence de faire retirer un peu fon Armée,afin 
d’attirer le Maréchal de Crequi en platte 
campagne. Mais ayant toujours reconnu 
que ce Général évitoit d’en venir à un 
Combat , ' il reparta la Seille & s’étant allé- 
porter un peu plus proche de Mets qu’il, 
n’avoit fait auparavant , il fit attaquer le 
Fort d’Efpli que les François avoient fait 
faire fur la Riviere, Le Maréchal de Crequi 
détacha d’abord deux mille hommes pour 
aller fecourir ce Fort , mais ce fecours. fut: 
repoufle avec tant de vigueur,qne la plupart 
des Soldats. furent obligez de Ce jetter dans- 
l’eau pour fe fau'ver,& les autres rompirent 
le Pont que le Maréchal, de Crequi avoit 
fait CQnftruire dans cet endroit, pour avoir: 
le teins de £e retirer , avant que les Impé- 
riaux partent être en étatde les pourfuivre. 

Cependantj les Troupes dnDuc de Lor- 
raine: 
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raine fiifanr des courfes de tous cotez, allè- 
rent faire contribuer jufqu’aux portes dfe 
Mets & de Thionville. Le Duc lui meme' 
étoit i cheval nuit & jour. Et il eft tres- 
certain , qu’il s’expofoit un peu trop pour 
un Général. En effet, ayant pafTé un jour la v - 
Sarre avec le - Marquis de Grana & vingt 
Chevaux , pour aller voir l’endroit où 1 * Ar- 
guée Françoife commandée parle Maréchal, 
de Crequi avoir été battue l’année 1675 patf 1 
le Duc de Lorraine fon oncle , il faillit à> 
tomber dans une embufcade de trois cens- 
François : mais heureufement ayant été 
averti par quelques Païfans du danger où il> 
s-alloit jetter par une curiofité hors de fai- 
fcn,il eutletems de fe retirer & de détacher 
un parti d’Alîemans qui. diflîperent cette 
embufcade. 

Il fcroit- ennuyeux d'entrer dans ledétail 
. de tout ce que' fît le Duc de Lorraine dans- 
cette Campagne , laquelle, à proprement- 
parler, ne le palfa qn* à- livrer ou à foûtenir de^ 
petits combats fort peu corifiderables. Car 
le Maréchal de Crequi recula toujours* lors- 
qu’il fut quftftion d'en venir à une Bataille.- 
L* Armée Impériale, quelque avantage qu’eW 
le eût eu jufqu alors, eut pourtant beaucoup 
àfoutfrir,. n’ayant pas eu toujours lts vi- 
ws qui lui euffent été necelfeires. Comme 

L * $ 
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il faloit les faire venir de Trêve? , elle eue 
toujours beaucoup de peine à les faire paf- 
fer. Car outre que le Maréchal de Crequi- 
avoit toujours des partis en campagne,pouc 
tâcher de les enlever j le Gouverneur de 
Thionville faifoit de fi gros dcrachemens, 
qu’il falut quelquefois les acheter bien cher- 
Cependant les Convois payèrent toujours- 
Mais comme c’é toit avec des difficultez preC 
que infurmontables,leDnc de Lorraine ré- 
folutde décamper du lieu où il étoit. llpaf— 
fa. pour cet effet la Mofelle, croyant d’obli- 
ger les François à combattre en dépit qu’ils* 
en euffent. Mais ayant yû que la chofe étoit v 
abfolument impomble , parce qu’ils fe reci— 
xoient toû jours ; il crut que le feul parti, 
qu’il y avoit à prendre, étoit d’aller du côté 
de la Meufe, pour donner de l’occupation, 
aux ennemis,de ce côté-là. Cette refolution.. 
n’eût pas été plutôt prife, qu’il fit occuper; 
quelques hauteurs qui fe trouvoient fur. 
fon chemin » afin de fe-pouvoir couvrir pat 
ce moyen. L? Maréchal de Crequi ayant* 
crû qu’il ne cherchoit qu’à pa (Ter la Mofd- 
le & fe voyant, trompé par cette faufTe mar- 
che* fit tous fes efforts pour le fuivre : mais-., 
lé Duc ayant gagné trop d’avance , M lui fute 
impoffible de l’atteindre. De forte qu’il fe 
retira, en. Lorraine, tandis que l’Armée Im- 
périale 
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périale continua fa route du côté de Mou- 
zon. 

Le Roi de France qui avoirappréhendé. 

Je deflTein du Duc de Lorraine avoir envoyé 
le Maréchal de Schomberg'versla Meuze 
avec vingt Efeadrons. de Cavalerie ou de: \ 
Dragons & quelques Milices , pour tâcher 
de couvrir Sedan ÔC les autres Places voirt- 
nes,& avoit fait emporter de Mouzon tout' 
ce q f u’on en pouvoit retirer.Si bien que lors, 
que le Duc de Lorraine y arriva , il trouva 
que cette Place étoit abandonnée. L’Armée- 
fèccagea cette Ville, & ayant parte la Riviè- 
re a pilla & brûla plufieurs V illàges , & fif 
payer de grolTes Contriburions.Mais le Duc 
de Lorraine n’ayant pas ofé s’engager plus- 
avant, à caufe des trois dont tout cé Pais eft* 
prefque couvert par tout , il rebronlTa che<* 
min, dans le deffein d’aller joindre le Prince 
de Saxe Eifenach qui étoit dans l’Alface,. 
quoi qu'il y eût entre ces deux Généraux de 
petites-mef- intelligences, qui ne contribué- 
renrpas peu àfaire échouer lesdelTeins de 
l’Empereur, & toutes les efpérances de cette 
Campagne. JamaisGénéral n’àvoit eu plus 
de befoin de fecotirs , qu’en avoit pour lors- 
lfc Prince dfcSaxe Eifenach: 

Ce Prince, qui quelques jours auparavant 
avoitjenfiermée l’Armée que commandoit lb 

Baron â 


-T» 


106 LA VIE DtJ DU C . / 

Baron deMonclar,dans un endroit, où il fa-- 
loit qu'elle mourut de faim, ou qu'elle fe re- . 
dit, fi leMaréchal de Crequi ne l’eût fecou- 
ruc;fe vit enfermé ù fon tour , dans une Ifle - 
que forme le Rhin entre le Pont de Stras- 
bourg & la Ville , où le même Maréchal de 
Crequi , ï la tête de dix- mille Chevaux ou 
Dragons l’avoit forcé de s’aller jetter avec 
trois ou quatre mille hommes.Commeilat-- 
tendoitqueleDucde Lorraine viendroit à 
fon fecours , ou que la Ville de Strasbourg, 
qui s'étoit déclarée pour l'Empereur feroit 
fon devoir; il tâcha de fubfifter dans cette; 

Ifle autant qu'il lui fut poflîble ; & pendant 
ce tems-là » il fe battit avec tant de fureur,, 
que le Duc deCrequi perdit eu divers petits- 
combats qui fe donnèrent , jufqu'à des Ré- ' 
gimens entiers^: plufieurs officiers démar- 
qué. Mais la Ville de Strasbourg ayant ap- 
préhendé les menaces du M tréchal de Cre-. 
qui, & étant contenté de négocier quelque 
accommodement entreees deux Generaux,- i 
le PrincedeS-ixe-Eifenach fut obligé de ca- 
pituler & de fe rendrejà cette condition,qu*xlî 
quitteroit les armes pendant toutlerefte de 
la Campagne : condition néanmoins , à la- 
quelle le Maréchal eut peine à confentir » 
quelque dure qu'elle fût pour le Prince de 
Saxc,car il prétendoit pour le moins que ce- : 
* , ~ ,, Prince- 
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Prince fe rendit prifonnïer aveo route Ton 
Armée. Mais ayant craint que tandis qu*il‘ 
s'amùfoit k difputer^Sttasbourgme lui joiiâc 
quelque méchant tour , ou que le Prince de 
Saxe ne reçût quelqu’autre fecours d'ail— 
leurs, il refolut d’acceptêr le parti. 

Le Duc de Lorraine qui marchoit nuit & 
jour pour aller délivrer ce Prince,fut incoii- 
folable , lors qu'il apprit dans fa route , de 
quelle maniéré cette affaire s’étoit pafsée. 
M iis ce ne fut pas le feul chagrin qu'il eut à 
efluyer y avantque la Campagne fut finie. 
Corne il crut qu’iin’y av oit plus rien à fai- 
re, & que le Maréchal de Crequi refuferoir 
toû jours le Combat , il ne voulut plus fati- 
guer fes Troupes, & s’étant réfolu de pren- 
dre de bonne heure fes quartiers d’hy ver, il. 
fe retira Le Maréchal de Crequi de foncôté. 
fit femblant de fe retirer auffi. Mais dés que 
le Duc eut été allez éloigné de l'Armée Frâ- 
çoife,il fitinveftirFribourgparfaCavalerie,. 
pendant que fon Infanterie lui voit à petites 
journées' pour achever de former le liège. 

Le Diicde -Lorraine à qui on donna avis 
du defiein du Maréchal de Crequi en fut 
fort furpris. Il eut. même toutes les peines- 
du monde à ajouter foi à cette nouvelle.- 
Cependant comme la chofe lui fut confir- 
mée par plulieuis Courriers ,.il en dépêcha. 
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d’abord un au Gouverneur de la Place,pôtll? 
l’avertir qu’il marchoit incell'amment à Ton 
fecours & qu’il nerperdît pas courage. Mais 
lés chemins étoient fi mauvais, à caufe que 
la faifon étoit fort avancée, que quelque di- 
ligence qu’il fit , il ne fut pas à moitié che-- 
min , qu’il apprit que le Gouverneur s’étoit 
rendu. Cette fécondé nouvelle le furpriren- 
core davantage , caria Place lui paroilïoit 
trop forte pour avoir capitulé fi-tôt. En 
effet , elle étoit revêtue de deux murailles^ 
défendue par une Citadelle à quatre Baftiôs 
& par quelques autres'Fortifications confi- 
dérables * & la Garnifon que l’Empereur y 
avoit étoit allez- nombreufe , car il y avoif 
plus de troismille hommes. Mais le Maré-r- 
chai de Crequi prefia le fiége fi vigoureufè- 
ment & avectantde diligence , que le Gou- 
verneur fe trouva bien embarralfé, quelque' 
rcfolution qu’il témoignât d’abord. Le mê- 
me jourque la Place fut affiégée , le Maré- 
chal de Schomberg à la tête de trois cens- 
hommes foûtenus de quelques Brigades at- 
taque deux Redoutes fur la hauteur de la 
Citadelle, lefquelles il emporta l’épée à la 
main>& on ouvrit la tranchée enfuite , qui 
fut poufiee preique jufqu’àu Folle, & on ca- 
nona fivigoureufement les murailles qu’il y- 
eut dix-huit tçifes de brêche»Aprés quoi on 

fera ma- 
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fbmma le Gouverneur de fc vendre. Le Gou- 
verneur répondit , qu’ayant appris fon mé- 
tier parmi les François, il fe montreroit in- 
digne des leçons qu’ils lui avoient données, 
s'il ne fçavoit pas les mettre en pratique, 
lorsqu'il en étoit befoin. C’étoit le Géné- 
ral Major Schutz qui commandoit dans cet- 
te Place. En effet , ayant vu que la brèche 
étoit difficile à approcher , à caufè qu’elle 
étoit fort élevée &c. que les follez étoient 
profonds,il crut qu’avant qu’ils fuffent rem- 
plis, & que les ennemis puflent s’avancer, il* 
pourroit encore fe défendre , ce qui obligea 
le Maréchal de Crequî de prdfer le fiége 
avec plus de vigueur qu’il n’avoit fait aupa- 
ravant j quelque vigourcufesqu’eujfent été- 
les premières attaques qu’il avoit fait faire. 
Comme il apperçût que les AOGcgez ne tra- 
vailloient point fur la brêche,il réfolut d’y 
faire un logement: & quelque danger qu'il y 
eût dans cette entreprife , cela fut exécuté- 
avec une hardiellc extraordinaire. Cepen- 
dant le Maréchal de Schombcrg aïant em- 
porté avec deux Bataillons un Ouvrage de- 
terre qui couvroit une redoute qui incom~ 
modoit fort les Âfïiégeans, fit faire un fi 
grand feii , qu’il força ceux qui la défen- 
doient à fe rendre prifonniers. Les François; 
avoient tenté de faire deslogemens proche 


I 


iro LA VIE DU DUC 
le Parapet du revêtement duFofse, mais fe 
feu continuel que f.iifoient les Aflîe'gc z em- 
pêcha toujours qu’ils ne le puflênt achever* 
Si bien que le Maréchal de Crequi qui vou- 
loir bien-tôt voir la fin de ce fiége, ayant or- 
donné qu’on préparât des Fafcines en grand 
nomb:e,des facs à terre,des piquets & autres- 
outils pour jetter l’Efcarpe dans le Fofsé; ce 
travail épouvanta fi fort leGouvernenr qu’il 
demanda à capituler.De forte que cette Place 
fe rendit apres fepts ou huits jours de fiege, 
•* ce qui fit que la plupart des gens crûrent 
qu’il y avoit eû trahifon. En efFet,les Offi- 
ciers Impériaux fe plaignirent* qu’on n’a- 
voit jamais donné les ordres nécelTairesj 
qu’on n’avoit jamais fait alfembler de Con- 
feil de guerre;qu’on s’étoit toujours défendu 
fans ordre;& que peu de refiftance que les 
François avoient trouve leyr avoit fait tout 
entreprendre. Et pour plus grande preuve 
qu’on foupçonnoit qu’il y avoit eu intelli- 
gence dans la Phce*SaMajefté Impériale fit 
arrêter le Gouverneur, quelque tems apres» 
mais ne l’ay ant pû convaincre que de peu de 
refoIution»elle le fit remettre en liberté , le 
contentant de lui avoir dit , qu’il avoit fait 
trés-mal fon devoir &: que le Duc de Lor- 
raine ne pouvoir pas être par tout. 

* Fribourg fut a/fiegê le 10 de Novembre 1 * 77 » 
& il fe rendit le 17 du même mois. 
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1 Cependant , comme on ne juge ordinai- 
rement des affaires que par les évenemens , 
le Duc de Lorraine fut blâmé d'avoir fait fi. 
1 tôt retirer les Troupes, &. n’avoir pas pré- 
'* vu ce fiege. Mais ceux qui jugeoient plus 
- fainement des chofes , dirent que ce Gene- 
ral n'avoit été que malheureux dans cette 
occafion; & que quandil eût prevu le def- 
fein du Maréchal de Crequi , il pouvoit fi 
tf peu prévoir quune Place comme Fribourg 
S fe dût rendre dans une femaine , que cela 
S n’eût pas dû l’empccher de donner du repos 
i à fon Armée après les fatigues qu’elle avoit 
'i foufferte , puis qu'il pouvoit fecourir cette 
ff Place, quand il eût été beaucoup plus éloi- 
» gne qu’il n'étoit , file Gouverneur eût eu le 
g courage de rifquer que le Maréchal de Cre- 
ï qui le pafsât au fil de l’épée,plûtôt que de fe 
$ rendre comme il fe rendit; - 
t Les François enflez de cette conquête 
î crûrent qu'ils n'en dévoient pas demeurer 
là. Ils marchèrent du côté de VvalicriK 
qu'ils raferentavec quelqu'autresChâteaux 
j i dans le voifinage, & ayant vû que c'étoit- 
,î là tout ce qu'ils pouvoient faire, ils repafsé- 
$ rent le Rhin & allèrent prendre leurs quar- 
{ i. tiers d'hy ver.Le Duc de Lorraine alla pren- 
dre auffi les fiens»aprés avoir mis des Garni* 
f fons dans toutes les Places que l'Empereur 
'1 avait auprès de Fribourg, v 
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Pendant que ces chofes le palToicnt ei* 
Allemagne,on travaillait toujours 2 Nimé- 
gue aux négociations de la Paix : mais le$ 
chofes alloient fort lentement. Les Média- 
teurs furent occupez pendant fort long tems 
à régler les cérémonies & ménager les inté- 
rêts de chaque Prince. Et d'ailleurs les Àm- 
baffadeurs des Princes intérelTez' ne fitrétpas 
fi exaéts à fe rendre au lieu ou cette Paix fe 
negocioit, que l'avoient été ceux de France. 

' Le Preiident Canon & Fe Baron de Serin- 
champ, qui étoient les, Plénipotentiaires du 
Duc de Lorraine , n'arrivérent à Nimégue 
que vers le commencement du mois de May 
1 6 7 7 . Le s Interets de ce Prince qui étoit dé- 
pouillé de fesEtats donnèrent d’abord beau- 
coup dé peine aux Médiateurs. Les Arubaf- 
fadeurs du Roi de France ne refufoient pas 
d’admettre ces deux Minières :■ mais ils pr£ 
temfoient qu’ils n’étoient pas obligez de les 
écouter dans leurs propofitions & dans leurs 
demandes , qu'on n’eût admis auparavant, 
l'Envoyé de- l’Evcque de Strasbourg , pour 
vuider l’affaire au Prince Guillaume de 
Furftemberg fon frere,à quoi les Impériaux* 
s’oppofoient , alléguant que le Duc de Lor- 
raine étoit un Prince Souverain,au lieu que 
l'Evêque de Strasbourg n'étoit qu’un (im- 
pie Suj^tde l’Empereur , dont l'affaire ne 
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pouvoir être traitée que d.'.ns l’Empire, & 
.devant les Juges dont il dépendoit. Outre' 
cçla les AmbalTadeurs de France ne voulu- 
rent jamais reconnoître pour Ambaftadeurs 
Jes Miniftres du Duc de Lorraine. 

Le Prefident Canon difputa long-tems 
■dans des Conférences particulières , pour 
prouver qu’ils avoient droit d’être reconnus 
fous ceTître.Maiscomme tout celan’abou- 
tiftoit à rien, il prefènta le iô.du mois d’Août 
une Remontrance aux Médiateurs , où il fit 
▼oir d’une maniéré fi folide les interets du 
Duc fon maître, fur cefujet, que les Ambafi. 
fadeurs de France fe trouvèrent bien em- 
barraftez , lors qu’iFfut queftinn de répon- 
dre. U reprefenta,aprés avoir parlé de toutes 
les petites chicanes que les François leur 
avoient faite , principalement , au fujet des 
h Saufconduits ou des Palfeportsique n’ayant 
pu fe défendre de donner au duc de Lorrai- 
ne le Tître de duc & de Frere , ils s’étoient 
enfin avifez de refufer ù fes Miniftres la 
qualité d’ Ambaftadeurs : & que cependant, 
n’ayant pu que convenir, que c’étoit un droit 
des Souverains , qu’on ne leur pouvoir pas 
contefter,ils s’étoient retranchez à dire,pouc 
}h . chider la chofe & la traîner en longueur, 
qu’il faloit que le Duc de Lorraine prou- 
vât, que les Duel fes Predecelfeurs avoient 
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envoyé avec ce Titre des Miniftres dans les 
Cours des Princes étrangers. 

Ce Plénipotentiaire avoüoit,que ce feroic 
' effectivement le veriuble moyen de vuider 


bi :n-tôt cette conte dation, li toute l'Europe 
n’étoit informée , que les François avoient 
enlevé tous les Papiers & Titres du Duc, 
lefquels ils avoient fait vendre aux Epiciers 
de Mets & de Nanci>ou diftribuez aux fol- 
dats pour allumer leur feu dans leurs Corps 
de Garde. Mais que cependant,quoi qu'on 
ne fut pas dans le pouvoir de piodnire les 
Lettres de Créance & de Récreance , les 
Commiffions , les Pleinpouvoirs , & autres 
A êtes femblables ,parçe qn' ils les avoient en- 
levez; on en avoit fait voir d’alTez autçnti- 
ques,pour ne leur contefter plus ce droit En 
effet , le Prefident Canon avoit allégué le 
Traité fait en pleine Diete de lErapirey-à 
Nuremberg, le 1 6 . d'Août 1542. entre 
l'Empereur Charles - Quint & Ferdinand 
Roi des Romains , d’une part , & Antoi- 
ne Duc de Lorraine , de l'aiitre,qui y avoit 
quatre Miniftres qualifiez Ambafladeurs. Il 
avoit fait voir que la même dénomination 
fe tco u voit dans le Contrat de mariage qui 
fut Elit peu après , entre le Duc François 
fils d’Antoine & Marguerite d’Autriche 
fœur du même Empereur Charles Quint. 

' Et 
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Et pour n’oublier rien de ce qui pouvoir 
démontrer que le Duc de Lorraine avoit un 
droit inconteftàble de Légation, 1) avoit mis 
en avant les diverfes Alliances des Ducs de 
cette Maifon, entre lefqucls il s’en trouvoit 
quatre qui avoient été mariez avec des filles 
d’Empereutjfans parler du Duc François fils 
d’Antoine. 

Tout celaprouvoitmanifeftement le droit 
qu’avoit le Duc de Lorraine d’envoyer des 
Miniftres à Nimégue , en qualité d’Ambaf- 
fadeurs , de l’aveu même des François , lors 
qu’ils raifonnoient en particulier de cette 
affaire. Mais comme ils ne voulurent pour- 
tant jamais fe rendre à ces raifons,& que le 
Duc de Lorraine qui ne voulut point retar- 
der laPaix, avoit crû qu’il pouvoir palier par 
deflus cet obftacle , & fe contenrer que fes 
Miniftres eufTent le Titre de Plénipotentiai- 
res , puis que SaMijefté Impériale , le Roy 
d’Efpagne & les Etats Generaux , ne leur 
avoiét pas refufé la qualité d’Ambaffadeurs; 
le Préfident Canon ne s’étendit pas davan- 
tage fur céLArticle,fur lequel pourtât il fut 
bien aife d’avoir opiniâtré quelque tems, 
pour faire cônoître les droits de fon Maître. 

Le fort de la Remontrance de ce Mini- 
ftre roula, fur les longueurs des Ambafla- 
deurs de France, qui n’avoient pas daigné 

répondre 
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répondre aux proportions & aux demandes 
du Duc de Lorrainc,quoiqu*il y eût plus de 
fix moisqu'elles leur avoient été prefentées. 
Ildifoitque ces Ambaffadeurs avoient refu- 
ie d'y répondre , parce que !e Duc n’avoit 
point encorefesMiniftresàNiméguej&quc 
dans la fuite ils l’avoient refufé, parce qu'ils 
y étoient arrivez. Il fe plaignoitdu peu de 
difpofirion ouilvoyoit la France àreftituër 
les Duchez de Lorraine & de Bar,quoi qu’eL 
le vit bien que fins cetteconditionla Paix ne 
pouvoir jamais feconçlurre. Et aprds avoir 
remontré d'une manière pathétique & inlî- 
nuante j que le Duc deLorraine ne demain- 
doit que fon Patrimoine, & i’ Heritage de Tes 
Ancêtres, què foixanre & cinq Ducs confé- 
cutifs*, dont il avoir l'honneur d’être ïfïu, 
avoient polfedé j il demandoit inftamment, 
qu'ils folhci ta ifcnt & prclfa (lent les Ambaf- 
fadeùrs de France, à vouloir donner quelque 
réponfc , 6 c à fe difpofer , en même tems , à 
faire ju ftice au Duc fon Maître.Quclques in- 
ftanec-s que fiflent les Médiateurs, il fê pafla 
pourtant ou 10. mois fans que le Préfi- J 
dent Canon eut de réponiê pofiti ve.Mais en- 
fin , le Roi de France ayant drelfé lui- même 
un projet de Paix,lequel ilenvoy a à lès Am- 
ba (fadeurs à Nimégne,& il fut délivre le 15. 
d’Avril 1478.au* AmbalTadeurs & Miniftres 

des 
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des Alliez, par les mains des Médiateurs An- 
glois j les Plénipotentiaires du Duc de Lor- 
raine virent,aprés lui avoir lû les conditions 
qui regardoient les autres Etats & princes 
interelfez , que Sa Majefté Tres-Chêtienne 
deelaroie j Que pour achever de donner le 
dernier témoignage de les intentions pour 
la Paix,quelques raifons qu’elle pût avoir de 
demeurer en pofleflion de la Lorraine , elle 
trou voit bon d’y faire rentrer le Prince Char* 
ies,fous l’une des deux Alternatives dont elle 
lui laiffoit le choix : Que la première feroic 
de le rétablir conformement aux Articles 
portez dans le Traité des Pyrénées, fans rien 
changer ni altérer dans aucun. Et là fécondé, 
de lui remettre généralement tous fes Etats, 
à l’exception de la Ville de Nanci,qui lui de- 
meureroit en toute Souveraineté,& du che- 
min dont il étoit convenu par le Traité de 
1/3(31. pour palier de fes Frontières en Al- 
face, comme des autres chemins qui feroient 
necelfaires , pour palier de France à Nanci , 
& de Nanci à Mets,à Brifàc & dans la Fran- 
che-Comté : à condition toutefois,que pour 
le dédommager de la Ville de Nanci , il lui 
remettroit celle de Thoul. Le Roy de Fran- 
ce demandoit encore dans ce projet , que 
Lonvvik fa Prévôté lui fu lient cedées , 
mais avec cet offre qu’il faifèit de recom- 

K penftr 
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perifer le Duc de Lorraine d une autre Pré- 
vôté de pareille valeur dans les trois Evê- 
chcz. Et pour ce qui regardoit Mar'fal , il 
difoit, que comme cette Place ne faifoit plus 
partie de Lorraine , elle n’eutroit point dans 
cette reftitution. 

Le Roy envoyant cô projet avoit déclaré 
à Tes Ambalfadeurs qu'il ne pretendoit pas 
que ces conditions aulquelles il vouloir faire 
la Paix l’engageaflènt au de-là du i o. du 
mois de Mai, & que les Puiifances avec lef- 
quelles il étoit en guerre navoient qu'à fe 
déterminer au plutôt. Les AmbalFadeurs des. 
Alliez fe recrioient là-delfus. Ils difoient 
qu'il n'étoitpas poffible^qu'une affaire d'une 
auffi grande importance que celle de la Paix 
fe putconclure dans un terme au flî court que 
celui que le Roy avoit preferit. Mais enfin, 
car je ne veux pas entrer dans un plus long 
détail , apres plufieurs petites négociations 
de la part des Ambalfadeurs de France , on 
reconnut que l’Efpagne & que la Hollande 
étoient fort portées à recevoir la Paix aux 
conditions qui leur étoient offertes par la 
France. Les rmperiaux’& tous les Miniftres 
des Princes du Nord crierenc hautement 
contre les Efpagnols & les Hollandois. Us 
dirent hautement que le Roy les vouloit 
ttompcr,ôC^qu*il ne vouloit faire la Paix avec 
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aux que pour les foûmettre dans la fuite.Les 
autres Miniftres biaiferent. Mais pour le 
Prcfident Canon , il rejetta ablolument les 
conditions du Roy de France. Il s’étendit fur 
la dureté des Alternatives que ce Prince of- 
froit à Ton Maître. H fit voir que la premiè- 
re abfbrboit prefque tout Ton Pais , par un 
démembrement de la moitié de fes Etats, & 
que l’autre , en lui ôtant la Capitale , & la 
Souveraineté des quatre routes que la Fran- 
ce demandoitjluy ôtoit , en même-tems , la 
communication de Tes propres Terres. Et il 
protella enfin,que fi la foi de tous les Traitez 
faits avec les Alliez ne fervoit de rien à ion 
Maître, pour obtenir fon rétabliflement , de 
Prince renonceroit à fon Païs, & s’en banni- 
roit plutôt volontairement , que d’y rentrer 
à des conditions fi dures. Je quitte les négo- 
ciations de Nimégue. 

•/ Depuis la mort du Roi Michel, i’Ernpe- 
reur,comme on l’a déjà dit,avoit faitdelîein 
de marier la Reine de Pologne là fœur avec 
le Duc de Lorraine. Cette Princeife s’étoit 
déclarée en fa faveur , lors qu’il avoit été 
queftion d’élire un-nouveau Roy ; elle avoit 
dit pofitivement quelle regardoit ce Prince 
comme fon Epoux. Et le Duc de Lorrai- 
ne, qui du commencement n’avoit rien lenti 
pour la Reine de Pologne , en étoit devenu 
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lï amoureux , que Le chagrin qu’il avoit eu 
d’avoir manqué un£ Couronne n’avoit rien 
efté en comparaifon de la douleur qu’il ref- 
fentit, lors qu’il vint à faire reflexion que 
n’étant point Roy , il ne pouvoit plus penfer 
à cette Princeflei Cependant, quelque mal- 
heureux qu’eût efté ce Prince, &.tout dé- 
pouillé de Tes Etats qu’il étoit , l’Empereur 
ni la Reine de Pologne ne changèrent pas de 
fentiment.Etlors qu’il partitde Vienne pour 
aller en Flandre , Sa Majefté Impériale lui 
promit d’une maniéré 'fi pofitive qu’il ne 
ti end ïoit jamais à elle,qu’il n’entrât dans Ton 
Alliance , & d’un autre côté , il reçût de la 
Reine tant de marques d’affeétions & d’efti- 
me, qu’il ne pouvoit que compter là delîus.- 
Quoique ce fût un mariage prefque fait, 
quatre ou cinq années neanmoins s’étoient 
écoulées fans que l’Empereur eût parlé d’en 
venir à la conclu fion. Son déficit! étoit de 
voir ce Prince rétabli auparavant dans fes 
'Etats , ce qui félon toutes les apparences ne 
pou voit qu’arriver bien-tôt,les négociations 
de la Paix continuant toûjours à Nimegue 
& la plufpart des Piinces de l’Empire étant 
difpofez à l’acçepter. Mais comme ces négo- 
ciations trainoient en longueur, & qu’il lui 
ravdoit , de recompenfcr lesfervices du Duc 
de Lorraine, il lui dépêcha un Courrier 
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vers la fin de la Campagne , par lequel il eut 
ordre de Te rendre à Vienne , pour y con- 
clure fon mariage. 

Ce fut une nouvelle fi agréable pour le 
Duc, qu’il ne put contenir fa joye. Il dit en 
foûriant, apres avoir lu la Lettre que l’Em- 
pereur lui avoit écrite, qu’il fe confoloit de 
la perte de Fribourg,& que l’honneur que lui 
faifoit fa Majefté Impériale étoit un prefage 
fi certain que fa mauvaile fortune commen* 
çoit à l’abandonner, qu’il ne doutoit point, 
que dés qu’il le pourroit remettre en Cam- 
pagne il ne reprit cette Place fur les Fran- 
çois j & ne fit relfouvenir le Maréchal de 
Crequi de la valeur des Ducs de Lorraine.il 
fe difpofa donc à partir : & afin de ne perdre 
point tems,il fe hâta de vifiter les Places que 
l’Empereur avoit fur le Rhin. Mais comme 
les plus grandes joyes , font celles qui font 
le plus fouvent mêlées des plus grandes 
amertumes , il lui arriva un accident à Phi- 
lisbourg,où peu s’enfalut, qu’il ne vit finir 
-avec fa vie fes projets & fès efperances. Car 
pallant un jour fur le pont de cette Place,& 
ayant mis le pied fur une planche qui n’étoit 
point cloijée , cette planche ayant manqué 
malheureufement , il fejetta dans le fond 
du Foiré : mais quoi que >le danger qu’il 
courut fut grand > il en fut quitte pour 
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«H coup qu'il reçût à une jambe, dont il fut 
fort incommodé.On parla de cette chute fort 
diverfement dans le monde. Il y en eut qui 
crurent que cet accident avoit été un acci- 
dent imprévu : mais il s’en trouva auffi qui 
foûtiurent que ç'avoit été un piege qui lui 
avoit été tendu par le Gouverneur de lâ Pla- 
ce , * dans le deüein de le faire petit & de le 
facrifier à la Francç.En effet,ce Gouverneur 
fut arreté & mené à Vienne*, mais il fut im- 
poffible de le convaincre quelques perquifï- 
rions qu^onfit. Quoiqu’il en foit , le Duc 
ne futpas plutôt en état de foutfrir les fati- 
gues du voyage, qu'il partit, ayant lai fle au 
Piince Herman de Bade le Commandement 
des Troupes Impériales , dont une grande 
partie étoitaux environs d’Offembourg , & 
l’autre difperfée dans des Places & des quar- 
tiers d’hyver. Comme il étoit toujours fort 
incommodé de fa chute , il ne pût marcher 
qu’à petites journées. Si bien que tout cc 
qu'il pût faire fut d'arriver à Bade , entre 
Vienne & fteuftatie 4. du mois de Février. 
Il s'arréta-là pendant quelques jours > pour 
y prendre les bains, & le Marquis de Grana, 
le Comte de Bucquoi & quelques autres Sei- 
gneurs 

* Voyez un petit Livre Intitulé , l’Empereur & l’Em- 
pire trahis, par qui & comment fag. 38. Exemp. 6 . 
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|( s gneurs l’y furent recçyoir , pour l’accompa- 
h gner à Neuftat , où étoit^lois la Cour Im- 
.« pe riale. La derniere journée qùeüt le Duc> 

il fut rencontré à moitié chemin de Vienne, 
- par le grand Ecuyer de Sa Majefte Impéria- 
le qui étoit venu au devant de lui, accompa- 
gné dü Comte de VVallenftein,Capitaine dç 
i{ >. Cavalerie,& des Comtes de Mansfeldt & de 
Schaifemherg , qui étant fortis tous qua- 
tre de leurs Carrofles lui firent leurs com- 
plimens , après quoi ils reprirent tous en- 
femble le chemin de Neuftat où ils arrivè- 
rent de fort bonne heure. Le Duc de Lor- 
raine fut reçu hors de la porte du Château, 
au bas de Êefçalier , par le Maître d’Hôtel 
ôc les Chambellans, & au haut par le grand 
Chambellan , qui le conduisit jufqu’à la 
Chambre de l’Empereur , qui en fortit & 
avança trois pas , ce qui eft un honneur ex- 
traordinaire. L’Empereur le fit entrer en- 
fuite dans fa Chambre ; lui fit donner un 
fiéeepù il s’aflit j & après avoir parlé un peu 
enfemble , Sa Majefté Impériale le mena 
elle-même jufques dans l’Antichambre de 
l’Impératrice Kegente. Le Duc le rendit un 
moment après çhfizl* Impératrice Doüairie- 
re , où étoit la Reine de Pologne & l’Ar- 
1 r chiduchelle fa -Sœur. Apres quelques rno- 
mens de converiation l’Impératrice Douai- 
- K 4 riere 
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riére & PArchiduchclTe fe retirèrent: (î bien 
que le Duc demeura feul avec la Reine de 
Pologne jufqu’à l’heure du louper. 

On ne fçauroit exprimer les honneurs que 
l'Empereur fit rendre à ce Prince. Ses Gen- 
tils hommes 8c les Miniftie's etrangers qui 
étoient à la Cour le conduisirent à l’Arfenal, 
où on lui avoit préparé un Appartement, & 
il fut fervi à louper par les Officiers de Sa 
Majefté Impériale. 

Comme il étoit un peu fatigué,il ne vou- 
lut pas rpanger en public , 8c il demeura me- 
me toujours lur un lit de repos, julqu’à fept 
heures du foir qu’il fc rendit dans la cham- 
bre de l’Imperatrice Douairière , d’où l’on 
devoit aller à la Chapelle du Palais , où le 
deyoit frire la ceremonie du mariage. 

Lors qu’on partit de l’appartement de Prm- 
peratrice Douairière pour fe rendre à la Cha- 
pelle, un grand nombre des Officiers de la 
Cour marchèrent les premiers,ayant tous des 
habits en broderie d’or & d’argent.Ces Offi- 
ciers furent fuivis des principaux Miniftres 
de l’Empereur , après lefquels marchoient 
douze Chevaliers de la Toilon d’or habillez 
de noir, avec leur Ordre. Le Duc de Lorrai- 
ne marcha enfuite, précédé du Prince de Li- 
xhim fon Maréchal , & du Baron de Chauni- 
vccq , Capitaine de fes Gardes du Corps. 

- Peu 
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Peu après parue l'Empereur, devant lequel 
rnarchoient le Com te dcLamber , ou Grand 
Maiéchal , & les Comtes de Bade,.dc Vval- 
ftëin & de Mansfeld. Les deux Grands Ma- 
réchaux des deux Impératrices : le Grand 
Maréchal de la Reine de Pologne,& l'un des 
plus anciens Chambellans menoient les deux 
Imperatrices,la Reine de Pologne & l'Arc hi- 
ducheiïe 3 qui étoient fuivies de plufieurs Da- 
mes 8c Filles d’honneur & de quelques Prit*- 
celles étrangères. 

On avoir d relié dans \x Chapelle une ma- 
niéré de Theatre de trente pieds de haut ÔC 
large de dix à douze pas, mais le nombre des. 
Dames qui afliftoient à cette ceremonie étoit 
û grand que n'ayant pu s’y placer toutes , la- 
plufpart furent obligées de fc tenir fur les. 
montées. 

Vis-à-vis de l'Autel 1 on avoitfait un Echa- 
faut couvert d'un tapis de velours cramoili y 
à franges d’or , où l'on avoir mis deux Fau- 
teuils, fur lefquels la Reine & le Duc s'affi- 
rent..Acôté il y avoit un autre Echafaut,oui 
fè placèrent l'Empereur, l'Imperatiiced’ Im- 
pératrice Douairière &c 1'Arehiduchelle. La* 
ceremonie futeelebrée par l'Evêque de Neu- 
Jftat alïifté de deux autres Prélats *, 8c cller 
ne fut pas plutôt finie, que l’Evêque s'étant: 
addrelTé au Pue & à la Reine pour leur. 
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demander leur confentcment , la Reine lai 
fitconnoître qu’il s’adrefsàt à leurs Majeftez 
Impériales : & Leurs Majeftez ayant fait fi- 
gn» qu’elles confentoient à ce mariage, les 
nouveaux Époux reçu cent la benediétion.Le 
Te Dtwm fut chanté enfûite , apres quoi 
l’Empereur s’approcha du Duc , pour l’em- 
braffer , mais le Duc fe baifta fi fort , qu’il 
fut impoflible à Sa Majefté Impériale de lui 
donner cette marque de fon affe&ion. Tou- 
tes les ceremonies étant finies , on s’en re- 
tourna au bruit des Trompettes & de plu- 
fieurs autres inftrumens,dans le même ordre 
qu’on étoit allé à la Chapelle. Les jours fui- 
vans fe parte rent en feftins & autres diver- 
tilFemens : mais comme le Duc devoir enco- 
re commander l’Armée de l’Empereur en Al- 
lemagne j après avoir parte le Carême à In- 
fpruck avec la Reine fon Epoùfe , il partit 
au milieu des delices de fon mariage , pour 
aller joindre le Prince Herman de Bade,à peu 
prés, comme avoir fait autrefois le Maréchal 
de Bouillon, perede M.de Turcnne, qui en- 
doflà les armes la nuit de fes noces pour al- 
ler fu rp rendre Stenai, Le Duc de-Lorraine 
arriva aux enviions de Vvonnes , oi\ étoit 
fon quartier general , avant la fin du mois 
d’Avril 1678. 

Çe Prince n’étoit pas encore tout à fait 
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remis de fa chute , & d’ailleurs il étoit ex- 
trêmement fatigué de fon voyage. Cepen- 
dant dans l’impatience où il étoit d’entrer en 
Campagne , pour furp rendre le Maréchal de 
Ctequi & tâcher de reprendre Fribourg > il 
fît marcher fon Armée dés le commencement 
du mois de Mai. Il avoir vingt-quatre Rc- 
gimens de Cavalerie , cinq Regimens de 
Dragons , & environ feize mille hommes 
d’infanterie , ce qui faifoit une Armée de 
quarante mille combattans, fans y compren- 
dre trois Regimens des Garnifonsde"Tréves 
Ôc de Luxembourg qui dévoient l’aller join- 
dre. L’Aimée Françoife ne fut pas d’abord à 
beaucoup prés fi forte, mais dans la fuite; le 
Maréchal de Crcqui reçût tant de renforts, 
que les Armées furent fort égales, quoi qu’en 
ayent dit les François. Le Duc de Lorraine 
reçût dans fà marche le Comte de Konin- 
fech, que l’Empereur avoit choifi pour l’afi» 
fifter de fes Confcils.Ils convinrent d’abord 
qu’il faloit pourvoir à quelques magazins 3c 
s’a (liirer de pouvoir tirer des vivres de Stras- 
bourg : ce qui ayant été exécuté , ils cam- 
pèrent entre Offembourg & le Fort de Kel, 
qui couvroit le Pont de Srasbourg, du côte 
d’Allemagne. 

Le grand dedeindu Duc dcLortaine étoit 
d’empêcher que les François ne pada fient 
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dans le Brifgau. Pour cet effet, iircfolut de 
jetter un pont fur le Rhin au deifousde' 
Strasbourg Ôc de marcher dans la Haute-Al- 
face avec une bonne partie de fon Armée, pour 
y attirer le Maréchal de Crequi , tandis que 
le refte des Troupes Impériales feroient le 
fiége de Fribourg* Dans cette vue il fitpaf- 
fer tiois cens Chevaux à Ruperfchau fur un. 
Pont volant, avec oidre de s’aller pofter en- 
tre Blosheim & Altenheim pour couvrir le 
Pont qud faifoit conft ruire dans cet endroits 
Et au meme tems, le Prince Herman de Bade « 
avoit elle charge d’aflembler deux mille Par- 
fans , & de leur faire accommoder les che- 
mins , par ou il fâloit conduire le canon 
pour le fiege de Fribourg. 

Toutes chofes fembloient favorifer l’en- 
trepriie du Duc de Lorraine. Mais le Mare- • 
chai de Crequi qui vouloir foùtenir la répu- 
tation qu’il s’etoit acquife tannée preceden- 
te,avoit commencé. , dés le dixiéme du mois . 
de May, de formel un corps d’ Armée, d’en- 
viron vingt mille hommes j avoit jette deux 
Bataillons dans Fribourg avant que les 
T îoupes Impériales 1 en peulïent empêcher^ - 
& ayant fçu dans la fuite que le Due de Lor- 
raine fiifoit travailler à un P5t à Altenheim». ' 
il alla camper entre Brifae & Scheleftat daris 
endroit , d'où il pou voit félonie befoin, 

OÙ; 
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ou- s’oppofer au pallage des Impériaux en 
Alface,oufe jetter parB;ifacdans le Biilgau. 
Ayant confideré neanmoins qu'il étoit plu» 
tiece flaire de palier dans le Brifgau, avant 
que les Impériaux fuflenc en état de lien en- 
treprendre , il pafl'a le Rhin avec toute Ton 
Armée fur le Pont deBrifac & fur un autre 
Pont qu’il avoir fait d relier à une lieue' au 
d^irous de cette Place.Le Duc de Lorraine le 
fuivit & s’atlacampcr à fix lieues de Ton Ar- 
mée , dans le dclîein ou de 1 attaquer ou de 
lui faire repafler le Rhin , voyant bien que 
tontes fes mefures étoient rompués»& qu’il 
ne poùvoit plus ni palier en Alface*, ni cou- 
vrir Fribourg. Le Maréchal deCrequi qui 
s*apperçut bien du dclîein du Due alla cam- 
per à demi lieue de Rhinfeld r & enfin dans 
les divers mouvemens que firent les deux Ar- 
mées , elles fe trouvèrent inopinément en 
prefcnce , n’étant feparées que de la Riviere 
d’Ehz qui étoit gayable par tout : mais elles 
n’oferent s’attaquer pourtant ni l’une ni l’au- 
tre, parce qu’à caufe des defilez qui les lèpa- 
roient,il étoit impoflîble qu’elles en vinlïent 
aux mains, que celle quiattaqueroitne reçût 
beaucoup de defavantage. Il ^ne fé fit que 
quelques détachemens ou les Impériaux fi- 
rent quelques prifonniers,& donnèrent fou- 
vent l’allarmeà l’AimceFiançoife.Les deux 

Armées 
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l’impuiffancede refufer d’en venir aux mains. 

Le Maréchal de Crequi leva effectivement 
le Camp le même jour , mais il alla fi bien 
fe fortifier fur une hauteur , à demi lieuë 
de Fribourg , qu’il eût été bien difficile à 
l’Armée Impériale d’y aller attaquer les 
François avec avantage. Cependant, comme 
le Duc étoit entre Brifac ôc eux , il crut 
que le défaut des vivres forcerait l’Armée 
Françoife à changer de Camp, car ne pou- 
vant recevoir que de Fribourg de quoi fub* 
fifter, depuis qiu’il lui avoit ôté la commua 
nication de Brilàc , il n’y avoit pas beaucoup 
d’apparence Qu’elle voulut affamer une Pla- 
ce, que l’on menaçoitd’aflîeger. D’un autre 
coté parce qu’il flatoit, que fon Armée pou- 
vant fubfifter dans fon pofte,il pourroit s’ap- 
procher de Fribotirgicette penfée lui enffoit 
le cœur, & il commençoit déjà à concevoir 
de grandes efpcrances. Mais la difette n’é- 
tant pas moins dans ie Camp des Impériaux 
que dans celui des François, il fut obligé de 
décamper lui même & de voir échouer tous 
fes defleins. 

Je ne pourrais qu’enntfyer .fi je m’atta- 
chois à décrire tous les mouvemens des Ar- 
mées ; les précautions que prit le Maréchal 
de Crequi pour empêcher qu’elles ne fu fi- 
rent jamais çn état de décider par une Batail- 
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le la deftinée de Fribourg 5 les grandes 
Allions du Duc de LQnainej.&»ies fuccésôc 
defavantages qu’il eut pendant cette v_ampa~- 
gne. Il battit deux’ou trois aes partis qui 
étoient allez confiderables. Ilfe fàifitde di- 
vers poftes d’où il challà Les ennemis.. 11 fit 
quelquefois des prifonniers j prit des Eten- 
dards,^ contraignit en divers rencontres de 
gros détachemens de 1* Armée Fiançoife à 
prendre la fuite & à plier , comme dans le 
petit combat qui fe donna fur la Riviere de 
Kintz, où le Marquis de Rennes Colonel- ' 
General des Dragons & Lieutenant General 
fur tué, dans le temps qu’il tâchoit de rallier 
fes Troupes quiétoiént entièrement en de- 
fordre. Mais les ennemis de leur côté n’eu-, 
lent pas de moindres avantages : car outre, 
qu’ils firent des Prifonniers à leur tour,qu’ils 
enlevèrent des Etendais & des pièces d’Ar- 
tillerie $ ils battirent le Comte de Starem- . 
berg dans la Plaine de Rhinfeldjlui caillèrent 
en pièces un détachement tout entier j & 
l’ayant contraint de fe retirer avec le refte de 
ies Troupes , qui s’étoienc défendues pour-, 
tant avec une vigueur incioyable, à l’exem- 
ple de celui qui les commandoit,ils pourfvii- • 
virent les Impériaux avec tant de fureur jufi. 
ques fur le Pont de Rhinfeld, & firent un 1 1 
horrible carnage que fi le Gouv.erncur;de. 
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la Ville ne fe fut avifé de lacrifier une partie 
dés Troupes de l'Empereur en faifant lever 
le Pont-levis, le Marechalde Creqni fut en- 
tré , peut-être danscette Place &c s’en fut- 
rendu Maître, comme il le fit enfui te du 
Château d’Ortambourg &c du Fort de Kell: 
dès Forts de l’Etoile & de lTfle du Château 
de Lichtembergh. 

On peut voir parceé divers progrès que fie 
l’Armée Françoife pendant cette Campagne; 
que le Duc de Lorraine fut bien éloigné de 
remplir les grandes efpèrancés dont il s’étoie 
flaté d’abord.Mais ce ne fut ni faute de cou- 
rage , ni par aucune entreprife terne ra ire ÔC 
mal concertée qu’il vît échouer fe s delîcins.. 

Il y eut deux chofes qui contribuèrent prin-*.' 
cipalement au peu de fuccés qu’eût lur le 
Rhin l’Armée de l’Empereur. La première 
fut, que le Duc de Lorraine ne reçût jamais 
l’argent qui lui étoit necellaire pour faire 
fubnfter les Troupes,comme il s’en plaignit 
hautement , & que les Miniftres de l’Empe- 
reur , foit par trahifon ou manque de pré- 
voyance, n’ayant fait faire que tres-peu de 
Magafins , il fut prefque toûjoui s oblige 
d’abandonner des portes , dans lefquels, s’il 
eût pû fubfifter pendant trois ou quatre 
jours feulement , il eut pu aller mettre le 
liège devant Fribourg , comme il le fit dé- 
clarer 
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clarerà Sa Majefté Impériale par le Confie 
de Mansfeld. Et la fécondé fut le peu de vi- 
gueur qu’il trouva dans la plufpart de fes 
.Officiers, qui lui firent manquer la (Iule oc* 
cafion où il eût pu donner la Bataille. Ce fut 
peu de tems après le Combat où le Malquis 
de Rannes fut tué. On en jugera par le rrcit ; 
que j'en vais faire. 

Le Brifgau où étoient alors les deux Ar- 
mées avoir été fi ruiné qu’on n’y ttouvoiç 
plus ni vivres ni fourrages. Le Maréchal de 
Crequi , dont FArmée fouffroit beaucoup , 
refolut de parte r la Riviere de Kintz , au de 
là de laquelle étoit une Plaine] artez fertile , 
où il pouvoit fubfifter quelque tems. Dés 
que le Duc de Lorraine çut avis de ce deilêin* 
il fe prefenta pour défendre le partage de la 
Riviere, fur le bord de laquelle il fe retran- 
cha. Mais n’ayant pû empêcher que le Mas- 
rechai ne pafsàt,il s’alla camper dans un lieu; 
fort avantageux , où il ne crut pas qu’on 
osât l’attaquer ni qu’on en eût même le défi, 
fein. Ccjicodant le General François qui fe 
crut le plus fort,& qui voulut profiter d’une 
efpece de defordreoù avoit été l’Arisnée Im- 
périale , voulant donner quelque choie à la 
fortune, après avoir reculé fi iouvent, refo- 
lut de donner Bataille. Si bjan qu’ayant fait 
prendre quelque rf lâche à fes Troupes,. 

apres 


D E L O R R A I N E. Liv.III. 2,35 
à aprçs avoir pairé la Riviere, il les fie mar- 
te cher contre les Impériaux. . < 'x‘ 

\ï Le Duc de Lorraine, qui s’apperçût bien 
t« du deflein du Maréchal de Crequi,& qui ne 
t ü demandoit qu'à combattre , alfembla d’a- 
|i bord Ton Confeil de guerre , où aflifterent 
(i les principaux Officiers de l’Armée. Il leur 
ji allégua toutes les raifons qui les dévoient 
i porter à ne refufer pas le Combat. Mais il fe 
lf j trouva feul de fon avis , chacun ayant fbû- 
|j tenu fortement , qu’il y eut eu de l’impru- 
ç dence à le faire , & qu’il faloit attendre une 
jj autre occa filon , notant pas poflible qu’on 
J ne la trouvât plus favorable , au premier 
[)t mouvement que feroit l’Armée Françoife j 
jj • ajoutant d’ailleurs , que s’il faloit hazarder 
.(• ' une Bataille, il valoir bien mieux que ce fut 
f au dc-là du Rhin , que dans leur Pais , qui 
| demeurerait en proye à l’ennemi , fi la for» 
ÿ • tune leur étoit contraire, puis que le Mare- 
d chai de Crequi ne fe pou voit défendre de re- 

palier ce Fleuve n^yantjpas dequoi fubfifter 
j dans fon Camp. Si bien qu’il fe vit obligé de 
f fe retirer fous Offembourg,ce qui lui réüf- 
, fie t res-mal. Car comme ç’avoit été un peu 

| trop tard qu’on siérait avifé de prendre ce 

, t . parti ,* à peine avoit-on donné les ordres pour 
; la retraite,que le Maréchal de Crequi fe pre- 

ï jfenta & chargea les Gardes Impériales. Ce- 
• & pendant 
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pendant quelque defordre qu'il y eût d’abord 
dans l’Armée du Duc de Lorraine , à caufe 
qu’elle ne fçavoit fi elle dévoie combattre ou 
prendie la fuite,elle ne laifià pas de fuivre le 
chemin d’Offembourg & de s’y aller mettre 
en leu reté , après avoir perdu environ huit 
cens hommes.Les François en perdirent bien 
prcfqu’autant dans cette rencontre : r mais 
quelqu’égalesqu’eufsct été les pertes,leDuc 
de Lorraine fut inconfolabIe,d’avoir trouvé 
lï peu de rcfolntion ou tant de là ge fie parmi 
fes Officiers , s’imaginant ^ue fi Ion con- 
feil eût cfté fuivfiil eût taille en pièces l’Ar- 
mée ennemie.il fit dans la fuite toucce qu’un 
grand Capitaine pouvoit faire pour repren- 
dre les Châteaux & les Forts dont les Fran- 
çois s’étoient emparez. Mafs comme ils 
avoient brûlé le Pont de Strasbourg& qu’il 
faloit qu’il en fit conft mire un nouveau a il ne 
lui fut pas poflible de rien entreprendre.,quoi 
qu’il eût palfé ce Fieu ve présde Philisbourg» 
où il avoit jetté un Pont. Tout ce qu’il pût 
faire fut de battre quelques partis, & de fe 
faifirde Landau qu’il abandonna , après l’a- 
voir mis au pillage, ne s’étant pas foucié de 
le conferver. Mais comme c’étoient de pe- 
tits exploits en comparaifon des delà vanta- 
ges qu’il avoit reçûs ; & par rapport aux 
efperances qu’il avoit conçûc s 3 il a voua qu’il 
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n’&voit rien fait , pendant eette Campagne, 
quoi qu’il n’eût pas tenu à lui que les cho- 
fes ne fulîerit allées autrement, comme il en 
fit convenir Sa Majcfté Impériale. 

Cependant , comme dans ce tems là , les 
Efpagnols & les Hollandois lalfez des fati- 
gues &: des dépenfesdela Guerrc,avoient ac- 
cepté Sc figné le Traité de Paix aux meilleu- 
res conditions qu’ils avoient pû,& que tous 
les autres Princes & Etats étoient fur le point 
de faire la même cliofe \ l’Empereur voyant, 
que quelqu’affiftance qu’il eût reçue des Al- 
liez , il lui avoit été impoflible d’avoir fait 
aucunes Conquêtes en deçà du Rhin,tefolut 
de fuivre l’exemple du Roy d’Efpagne & des 
Etats Generaux. Et il n’eut pas plutôt pris 
cette refolution, qu’il envoya au Duc de Lor- 
raine de repafler le Rhin. Le Maréchal de 
Crequi ne fçachanr pas quel éjroit le but de 
ce General , & appréhendant qu’il n’eût en- 
core quelque delléin fur Fribourg , palFa ce 
Fleuve après lui. Mais ayant reconnu qu’il 
ne penfoit en aucune manière à cçtte Pla- 
ce , il le repafià avec toute fon Armée. 
Après quoi ayant jette une Garni fon dans 
le Château de Liétcmberg , Sc fait démo- 
lir les Forts de l’Etoile & de l’Ifle , les 
Armées entrèrent en quartier d’hy ver , en 
attendant la Paix Generale que tous les 

Princes 
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Princes fignerent enfin , excepté le Duc de 
Lorraine , qui n’ayant pu fe refondre à l’ac- 
cepter aux conditions aufquelies le Roi de 
France le vouloit aflujettir,pour entrer dans 
fon Pais 3 aima mieux vivre en homme privé* 
que'de figner un Traité fi defavantageux: & 
tout le monde demeura d’accord,qu’il avoit 
pris le meilleur parti. 

Comme le Roy de France n’avoitipas vou- 
lu reconnoîtie pour Ambafladeurs les En- 
voyé du Duc de Lorraine , il n’avoit jamais 
voulu traiter avec eux. En efFetjles Miniftres 
de France n’avoient eu que cinq Pltinpou- 
voirs, pour traiter avec les cinq principaux 
Alliez qui étoient en Guerre avec cette 
Couronne. Si bien que le Duc de Lorraine, 
après beaucoup de conteftations * ayant été 
obligé de ic ranger fous quelqu’un des Prin- 
ces Alliez, avoit remis fes intérêts entre les 
mainsdes Miniftres de l’Empereur.Ces Am- 
balfadeurs dévoient donc ftipuler pour les 
prétentions de ce Prince, & fournir la rati- 
fication des Articles qui le concernoient , 
parce qu’ils étoient inférez dans le Projet de 
Paix entre le Roy de France & leur Maître. 
Mais ils furent bien em bar raflez , ayant vu 
que le Prefident Canon avoit protefté que 
le Duc de Lorraine ne figneroit jamais cette 
Paix , aux conditions qui lui étoient impo- 

fées. 
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fées , E la France ne les moderoit pour les 
rendre plus recevables. Iis déclarèrent nean- 
moins que ces conditions étoient fi dures, 
que fi le Roy de Fiance ne vonloit relâcher 
rien de Tes prétentions, il faloit les rayer du 
Traité , ou déclarer qu’elles feroient cenfées 
comme non comprifes,puis que l’Empereur 
ne les pouvoir faire agréer. Mais c’étoit Un 
embarras nouveau , parce que les Arabafta r 
deurs de France répondirent, que la ratifica- 
tipn du Roy leur Maître,laquelle ils avoient 
entre leurs mains étant pure & fimple, celle 
de Sa Majefté Impériale le devoit être auffi. 
Tellement qu’ap'rés plufieurs inftances , qui 
* furent toujours fans fucccz , ils fe contentè- 
rent de déclarer que Sa Majefté Impériale ne 
pretendoit pas être plus obligée aux Articles 
** 'qui regardoient le Duc de Lorraine, que Sa 

a 

i 

ce Prince fut relervéeà un autre tems , pro- 
teftant qu’ils étoient prêts à figtier le Traité 
®! de Paix à ces conditions , ce qui fut fait à 
Nimegue le cinquième de Février i 67 9. 

Le Duc de Lorraine n’ayant plus rien à 
faire en Allemagne après la conclu fion de la 
? Paix , fe retira a la Cour de Vienne auprès 
de la Reine de Pologne fon Epoufe, dans le 
f deftein 


Majefte Très - Chrétienne avoit elle-meme 
deolaré y être obligée j enfuite de quoi ils 
demandèrent , que la Paix entre la France &C 
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deiïtin d'aller fervir en Hongrie, fi l'Empe- 
reur le trouvoit neceflaire : car les Troubles 
de ce Royaume navoient jamais eilé- fi bien 
appaifez , qu’il n’y eût toujours des Me- 
contens. Ce Prince avoit ellé fi genereux , 
que dans la Proteftation qu’il fit faire à Ni- 
megue aux Médiateurs ; qu’il ne prétendoït 
pas être obligé aux Articles ftipulez pour lui 
dans le Traitéde l’Empire, fes Plénipoten- 
tiaires avoient déclaré en meme -teins qu’il 
n’entendoit pas neanmoins être cenfé enno- 
mi de la France , & moins encore du Roy 
Tres-Chrêtien. Tellement qu’il fe flatoitde 
cette efperance, que ce Monarque fe laillanc 
fléchir à la fin, il pourroit entrer dans fon 
Païs. Mais comme le Roy de France , enfai- 
fànt la Paix avoit en des vues qui ont écla- 
té depuis ; les Etats du Duc de Lorraine 
étoient trop à fa bienfeance pour les vou- 
loir ceder à d’autres conditions que celles 
qu’il avoit faites lui -même. Son deflein 
étant,s’il eût pû,de fe rendre Maître de l’Al- 
lemagne , après avoir , par la Paix de Niine- 
gue, rompu la Ligue qui avoit efté faitecon- 
tre lui ; il faloit qu’il confervat neceflaire- 
ment la Lorraine,ou s’il la reftituoit au Duc, 
que cela fe fit de telle maniere,qu’il l’en put 
-chafler quand il lui plairoit, comme il en 
avoit chaflé le Duc fon oncle, Ainfi le Duc 

de 
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de Lorraine fe trorapoit , de conter, comme 
il faifoit, ftir fes Etats, s'il ne vouloit fe re- 
fondre à s’yjvoir enclavé, & à y être fur le pie 
que l’avoit efté Charles IV. apres les divers 
Traitez qu’il avoit ligné. 

Je ne m’arrêterai pas à faire voir que l’on 
a voulu dire que l’un des principaux dellèins 
de la France, dans les négociations de la Paix 
generale, fut de furprendre l’Empereur dans 
la fuite. Ce Prince l’éprouva bien-tôt. Car à 
peine avoit-on achevé à Vienne les réjoüik 
lances qui s'y firent à l'occafion de cettcPaix, 
que le Roi de Francefe laifitdc Strasbourg, 
lequel il démembra de l’Empire'pour l'incor- 
porer à fa Couronne.Et peu de tems après on 
dit que l'on découvrit que M.de Nointel n’a- 
voit efté envoyé à Conftantinople en 167 3 . 
que dans la vue de faire t une Allianceentre la 
France & la Porte, pour obliger le Grand 
Seigneur à porter fes armes dans la Hongrie. 

Quoi qu'il enfoit, l’Empereur ayant ache- 
vé de fe brouiller {avec les Proteftans de ce 
Roy aume,en leur ôtant leurs Temples & les 
privant de leurs exercices -> ils eurent recours' 
au Prince Abaffi , qui leur envoya , au mê- 
me tems , des Troupes fous le Commande- 
ment du Comte Tek.eli,qui s'étoit retiré en 
Tranfylvanie , & avoit fçû fi bien gagner 
l’efprit de çe Prince , qu'il étoit devenu , 

L : peu 
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de tems apres , Ton premier Miniftre. 

Après la mort du Comte Paul Vveirelini 
General des Troupes des Mecontens , le 
Comte Tekeli fut mis à fa place. Ce nou- 
veau General ne fe rendit pas moins redou- 
table que lavoir fait Vvefl'elini. Les Mecon- 
tens faifoient des progrés.Mais comme l'Em- 
pereur] venoit de faire la Paix avec la Fran- * 
ce,il leur oppofa tant de Troupes,quoi qu'il 
en eût licentié la plus grande partie , que 
craignant d'en être accablez , ils fe mirent 
fous la protection des Turcs , ne trouvant 
pas de plus feul parti , à la veuc du terri- 
ble orage qui alloit fondre fur leur tète , 
quecelui de s’aller jetter entre les mains des 
Infidelles. 

Les Turcs qui ont eu toû jours plus de 
paffion d'étendre leur Empire du Coté de la 
Hongrie , que d'aucun autre , avoient envi- 
figé les troubles arrivez dans ce Royaume, 
comme une choie dont ils pourraient tirer 
un jour de grands avantages , répondirent 
d’abord aux Mecontens, que puis qu'ils *les 
regardoient comme leurs Protecteurs, ils ne 
permettraient jamais qu'on les opprimât. 
En effet , quoi qu'ils fulfent en Trêve avec 
l’Empereur , 6c que cette Trêve dût durer 
encore quelques années, ils ne lailferent pas 
de donner d’abord de petits fecours cachez 
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aux Hong lois, leur promettant, qu’à l’ave- 
nir, ils leur» en donneroient ouvertement , 
& que fou$ leur domination ils jouiraient 
avec tant de douceur de leurs Libertez & de 
leurs Privilèges, qu’ils auraient fujet d’être 
fatisfaits du changement de leurdeftinée. 

L’Empereur qui eut d'abord quelque 
foupçon des intelligences que les Mecon- 
tens avoient avec les Turcs,fic faire diverfeà 
propofitions à la Porte, pour le renouvelle- 
ment de la Trêve, quoi qu’elle ne dût pas ex- 
pirer de long-tems , s’imaginant que parce 
moyen,ilacheveroitde s’éclaircir.Les Turcs 
feignirent de vouloir donner dans ce renou- 
vellement , de forte que les deux Empires 
parurent dans une parfaite intelligence. Ce- 
pendant , dés le commencement de l’année 
j 68 1. le Refident de Sa Majefté Impériale 
à Conftantinople écrivit que les préparatifs 
de Guerre que le Grand Seigneur faifoit 
étoient fi extraordinaires qu’ils ne fc pou- 
voient plus cacher,& qu’on devoit prefumer 
que quoi qu’il les fit pour fecourir les Me- 
contens il devoit avoir de plus grandes vues. 
L’Empereur voulant être plus précifement 
informé de ce qui fe pafioit à la Porte y en- 
voya le Comte de Capta ra en qualité d’Am- 
bafiadeur Extraordinaire , & ce Miniftre 
manda peu de tems aprés,que les conditions 
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fous lefquellcs le Grand Seigneur vouloit 
confentir à la prolongation *de la Trêve 
étoicnt Ci dures 8c fi injuftes , qu'il ne dou- 
toic point que les Turcs ne les cnirent pro- 
pofées pour empêcha l'accommodement des 
Mecontens dont ils fe declaroient Prote- 
cteurs 8c pour avoir par la un pretexte de 
faire la Guerre en Hongrie. Ce n’eft pas 
tout. Les Turcs firent faire de nouvelles 
propofitions que l'Empereur trouva encore 
moins recevables que les premières : 8c dans 
le tems qu'on negocioit pour le renouvelle- 
ment de cette Trêve,ils donnèrent des Trou- 
pesaux Mecontens , qui fe rendirent Maî- 
tres de plufieurs Places , 8c Tekeli fut dé- 
claré par Sa Hautefïê Roi de Hongrie. 

Pour n’entrer pas .dans un plus long dé- 
tail des affaires de ce Royaume, l’Empereur 
apprit enfin, que les préparatifs qui fe fai- 
foient à Conftantinople , 8c dans la plufpart 
des lieux de l’Empire Ottoman , palfoient 
tous' ceux que l’on avoit fait depuis plus 
d’un fiée le contre la Chrêtientéjque le Grand 
Seigneur avoit déclaré la Guerre contre la 
Hongrie ; qu’il devoir partir pour fe rendre 
à Belgrade j que pour marque que fon dé- 
part ctoit refolu , il avoit ordonné qu’on ar- 
borât les queues de cheval fur la porte de . 
fon Serrail : 8c peu de tems apres on eut des 

nouvelles 
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à nouvelles certaines, que l’Armée Ottomane 
Tr étoit en marche. Si bien qu’on ne douta plus 
à la Cour de l’Empereur,queles Turcs n’euf- 
itp fent en vue quelque entreprife extraordinai- 
:cti re & qu’ils ne tentalfent le lie ge de Vienne, 
pis Le Duc de Lorraine qui fortoit d’une ma- 
t ladie qui l’avoit fait* languir pendant tout 
if l’Hyver, n’avoit pû aller l’année précèdent- 
Ht te en Hongrie , où fa prefence eût efté ex- 
on trêmement neceflàire. Mais comme là fanté 
jijj ctoit entièrement retablie,il eut ordre de fe 
ni tenir prêt pour la Campagne,&: d’aller join- 
Jj dre les Troupes Impériales à Presbourg,ou 
elles dévoient palier en reveue. L’Empereur 
s’y rendit le dixiéme du mois de Mai i G 8 3 . 

, & ayant fait ranger l’Armée en Bataille dans 

j,j les Campagnes de Kits, apres que la reveue 
rjj- generale de (es Troupes fut faite , il lui en 
£} donna le Commandement, ce qui lui fit bien 
^ des envieux , car il y avoit d’autres Princes 
| c j, qui s’étoient flatez, que l’Empereur les ho- 
... norcroit de cet Emploi , prcferablement au 
£2 Duc de Lorraine. 

;[|! Les Troupes des Turcs étoient déjà aux 
^ environs de Belgrade lors que l’Empereur 
i déclara Generalilfime de fbn Armée le Duc 

j |j j> 

^ de Lorraine. Comme ces Troupes Ottoma- 
| nés étoient fatiguées d’une longue marche, 
^ & qu’elles avoient befoin de repos y le Duc 
'â L j qui 
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qui fe vit à la tête d'une Armée forte d’en- 
viron quarante mille hommes, crut qu’il fa- 
loit faire un effort pour tâcher de jfurpren- 
dre quelque Place , avant que les Infidelles 
biffent en état de s’y oppofer : voyant bien 
qu’il feroit obligé dans la fuite de deifteuret 
for la defenfive , & cônfiderant , d’ailleurs 
que s’il avoit affez de bonheur pour faire 
quelques Conqu 4 tes,elles ferviroicnt à cou* 
vrir V ienne , ou en fer oient du moins retar- 1 
der le ficgc. 

Il n’y avoit que Gran 8 c Neuhaufcl que ce 
Prince put attaquer. Il fe détermina pour 
cette première Place, qu’il crut être ta plus 
facile à furprendre. Et au même tems, ayant 
marché vers Raab avec fon Armée,il fe m ét- 
roit en état d’aller mettre le ftege devant 
Gran qu’il étoit allé déjà reconnoître en per- 
jfbnne, lors qu’il apprit , que non feulement • 
les Turcs y avôient jetté du fècours , mais 
que le Grand Vifir marchôit du côté de Bude 
avec une Armée confîderable. Si bien que 
l’apprehenfîon ou il fut de ne réüflir pas dans 
cette entreprife , fit qu’il abandonna le def- 
fein de ce Êege. 

Cependant,comme il étoit neceffaire qu’il* 
commençât la Campagne par quelque Ac- 
tion d’éclat,il n’eut pas plutôt changé de re- 
fôlution a à l’égard du fiege de Gran , qu’il 
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s’alla porter devant Neuhaufel. 

Le Bacha qui commandoit dans cette Place 
avoir fait de fi grands détachemens , pour 
fecourir la Ville que le Duc de Lorraine 
avoit eu defiein d’affiéger , qu’il ne crut pas 
d’abord pouvoir refifter à l’Armée de l’Em- 
pereur. Dans l’embarras où il fè trouvoit, il 
crut qu’il devoit à fon tour embarrafler le 
Duc de Lorraine. Si bien qu’il lui envoya 
dire , que s’il entreprcnoit le fiege de Neu- 
haulel , il lui declaroit qu’il feroit refpon- 
fâblede la rupture de la Treve entre les deux 
Empires, croyant par là de l’arrêter. Mais 
le Duc fe moqua de cette menace. Le Bacha 
voyant que Ion ftratageme avoit eftè trop 
greffier pour pouvoir reüffir, fit d’abord ar- 
borer fur les Ramparts deux Drapeaux 
blancs & un rouge . pour offrir la Paix: & la 
Guerre , & pour marquer , en-même tems , 
qu’il eftoit bien moins poi té à la Guerre qu’à 
la Paix. Mais toutes ces rufes ne produifi- 
rent aucun effet:car le Duc de Lorraine ayant 
fait avancer les Troupes , alla mettre le fié- 
ge devant cette Place. 

Les commencemens de cette etreprifè di- 
rent d’abord allez heureux:car trois ou qua- 
tre jours après , l’Armée Impériale avoit* 
pâlie le Danube , s’étoit campée autour de la 
Ville & avoit placé fon canon. Le Duc de 
, r , L 4 Lorrai 
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Lorraine avoit même fommé le Bacha de ft 
rendre. Le Bacha avoir répondu fierement, 
qu'il lui apprend roi t à qui le Grand Sei- j 
gneur confioit fes Places, & ayant fait quel- 
ques prifonniers dans une fortic,où les Im- 
périaux fe fu r montèrent , & les ayant fait 
mourir fur le champ , il avoit fait expofer 
leurs têtes fur les murailles de la Ville. Ce- 
pendant, loin que cela eût intimidé les Aflié- 
geans, qui avoient traité de la même manié- 
ré les prifonniers Turcs qu’ils avoient faits ; 
ils avoient fi fort avancé leurs Travaux, 
qu’ils eftoient prêts à ouvrir la Tranchée* 
Mais le Duc de Lorraine ayant eu ordre de 
ne continuer plus ce fiege, fur des nouvelles 
certaines que l’Empereur avoit eués,qüe les 
Turcs s’avançoient à grands pas vers Neu- 
haufel avec une Armée de prés de deux cens 
mille hommes , il fut obligé de le lever. * 

Le Duc fut confterné pendant quelque 
tems de s’être vu contraint d’abandonner 
cette Conquête,qui luiavoit paru fi allurée. 
Mais ç’avoit efté un mal fans remede : Car 
enfin le Grand Seigneur eftoit arrivé lui-mê- 
me à Belgrade j Le Grand Vifir avoit reçu 
de fes mains l’Etendard , que les Turcs 
eroyent avoir efté donné à Mahomet par 

l’Ange 

* Neuhaufel fut uffiègê U première foi* le $. du mou 
de Juin 168 }.&le fiége en fut levé le 10 .du même mois. 
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TAnge Gabriel , 8c fous lequel les Troupes 
Infidclles fe doivent rendre, dés qu'il eft ar- 
k boré en quelque endroit j Et l’Armée Otto- 
i E mane compofée de toutes fortes de Nations* 

^ marchoit avec tant de diligence qu’il appre- 
hendoit d’étrc furpris. Tout ce que put faire 
ce Prince dans i’cxtiêmité ou il fe voyoit 
f réduit, fut de loger tout autant d’infanterie 
^ qu’il lui fut pomble dans quelques maifons 
à un quart de lieue de Neuhaufel , pour fa- 
$ vorifer la retraite de fon Armée, après quoi 
ii fit battre la marche,& fe retira du côté de 
Comorre , où il jetta d’abord du feeours, 
Cependant , comme l’Armée des Turcs s’a- 
vançoit , il marcha vers l’Ifle de Scliut, 8c 
ayant palfé le Raab fur un Pont qu’il y fit 
conftruire, il s’alla camper dans un pofte af- 
0 ■ fez avantageux, où à peine fut-il arrivé que 
les ennemis parurent , & s’allerent camper 
If entre Albe-Royale & la Ville de Raab, n’y 
$ ayant que la Riviere du même nom qui fe- 
ù .pavât les deux Armées , ce qui jetta d’a- 

0 bord l’épouvante dans le Camp dès Impe- 
* -riaux. 

1 Pendant que les deux Armées s’obfer- 

itf voient , les Tartares qui faifôient un Corps 
f de trente mille homtilès fous la conduite de 
lif leur Cham , ayant fait un dctachèment ex- 
^ tiaordinaire &c pâlie le Raab à la nage, 
^ - L 5 mirent 
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mirent tout à feu; & à fang , jufqu’â ü Ri- 
vière de Leithc , qui fepare la Hongrie d’a- 
vec l'Autriche. L’incurfion de ces Troupes 
Barbares , & les excès horribles qu’elles 
aVoient commis , n’ayant épargné ni âge ni 
fexe, donna à penfer au Duc de Lorraine: 
& d’ailleurs comfiderant que ce qui lui re- 
iloit de Troupes , après les detachemens 
qu’il avoit efté obligé de faire , pour renfor- 
cer les Garnifons de Raab & de Comorre, 
étoit réduit à vingt-quatre mille hommes» 
ôc qu’il ne pouvoit , fans danger » s’expo- 
fer à être enfermé par les ennemis & atta- 
qué de'deux cotez j ayant fait aflTembler fon 
Confêil, il leva le Camp, & fe retira du 
côté de Vienne » mais ce ne fut pas làns dif- 
ficulté. 

L’Armée marchoit vers l’Iflc de Schur, 
lors que le Duc apprit que les ennemis 
avoient auffi dccampé,& que fix mille Hon- 
grois des Troupes de l’Empereur comman- 
dez par les Comtes DiaIkovitz& Budiani, 
qui gardoient un paffage confiderable , s’e- 
ftoient jettez dans l’Armée des Mécon- 
tens , & avoient lailfé palier les Infidè- 
les. Cette nouvelle jetta la terreur dans 
les Troupes Impériales , & ce qui acheva 
de les épouvanter , c’eft qu’outre que tous 
k^ Partis qu’on envoyoit , pour reconnoî- 
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tre l’ennemi , revenoient en defordre ou di- 
minuez de la moitié , on fçut que les Turc* 
mettoient le feu par tout où ils pafibienc 8c 
exerçoient des hoftilitcz inoiiies. La confier-» 
nation écoit fi grande , que le Duo de Lor- 
raine avoir touces les peines du monde à fai-, 
re des détachemens, pour aller reconnoître 
les ennemis. Cependant fon Armée s’avan- 
çoit toujours, & marchoit même en fort bon 
ordre. Mais fur un avis qu’on eût que les 
Infidelles n’étoient qu’à une lieue d’une pe- 
tite'Riviere que l’Armée étoit fur le point 
de palier j la Cavalerie fe retira, pour éviter 
la fureur des Turcs & abandonna l’Infante- 
rie , quelque effort que filfent les Officiers 
pour la retenir. Le Duc fit dans cette oc- 
cafion tout ce qu’on pouvoit attendre de font 
expérience & de fon courage. Il n’oublia 
rien pour ramener ces Troupes timides qui 
avoient tourné fi lâchement le dos. Mais 
comme dans le tems qu’il les exhortoit à re- 
joindre l’Armée & faire une' retraite plus 
honorable , les ennemis s’étoient approchez 
fit avoient attaqué fon Arrieregarde , il ne 
penfà qu’à fauve r fon Infanterie. D’abord 
Jes Bagages du Duc de Saxe-LavVembourg, 
du Prince Louis de Bade , du Comte de Ca- 
prara & de Montecuculli furent pillez 3C 
ceux qui les conduifoient taillez en pièces. 

L 6 Ce 
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Ce ne fut pas tout. Ces troupes furieufes ie 
prévalant de leurs forces & de la fuite de la 
Cavalerie Impériale , commencèrent à fc 
jetter fur l’Infanterie & à faire un carnage 
horrible. Le Duc qui fe crut perdu & qui- 
voulut périr en grand Capitaine , ou deli* 
Vrer fon Infanterie , ayant exhorté tout ce 
qu’il avoir d’Officiers à ie fuivre, & s’étant 
ouvert un paiTage le fabre â la main , au mi- 
lieu des ennemis , cette Infanterie qui com- 
mençoit déjà à plier , & à laquelle fe joig- 
nit une partie de la Cavalerie, fut h animée, 
par l’exemple de fon General & combattit 
avec tant dë fureur , que les Turcs qui ne 
s’étoient pas attendu à cela & dont la pluf. 
part s’amufoient à conferver le butin qu’ils 
avoient fait, furent fi étourdis, qu’ils lâchè- 
rent en même tems le pied. Le Duc qui avoit 
dégagé fes Troupes,ne fe foucia pas de pour- 
fuivre les ennemis. Il continua fa marche & 
arriva heureufëment dans lTfle de Leopol- 
ftat fous le canon de Vienne , ou le refte de 
fa Cavalerie l’attendoit. 

La première chofe que firent les Turcs, 
après la retraite du Duc de Lorraine , fut de 
mettre le fiege devant Raab. Mais le Grand 
Vifir. regardant comme une petite Conquê- 
re la priie de cette Forterefle, il lai (Fa le foin 
de ce fiege au Baeha de Bude,& refolut d’al- 
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lcr droit à Vienne. Le fiege de cette Ville 
étoit d’une trop grande confequence pour 
être entrepris , fans y avoir penfé aupara- 
vant. Le Grand Vifir fitaftembler fon Con- 
feil de guerre pour délibérer fur cette entre, 
prife. Ceux qui compofoient ce Confeil fu- 
rent tout d’avis de différer le fiege de cette 
Ville à une autre Campagne & de continuer 
celui de Raab, dont la conquête allujettiroit 
Gomorre , tandis que les Tartares porte- 
roient la defolation dans la Silefie-ôc la Mo- 
ravie, & raettreient les Chrétiens hors d’é- 
tat de fubfifter dans ces Païs-là, faute de vi- 
vres & de retraite. Ce confeil étoit accom- 
pagné de beaucoup de fageflb , & il ne pou- 
• voit qu’être fatal à la Chrétienté^ le Grand 
Vifir l’eût fui vi. Mais comme ce General fe 
vouloit rendre recommandable par cette en- 
treprife & qu’il fe fioit trop à fes forces, il 
fut toûjours d’un avis contraire. On fit tout 
ce qu’on pût pour le détou mer de ce delfein. 
Mais rien n’ayant efté capable de le faire re-, 
trader, il fe difpofa à faire ce fiege. Les di- 
vers detachemens qu’il avoir efté obligé de 
faire pour obferver les Impériaux 5 les 
Troupes qu’il avoit lailfée devant Raab ; un 
Camp volant, qu’il avoit dans la Haute- 
Hongrie , & les pertes qu’il avoit faites en 
divers petits combats qui s’étoient donnez, 

avoieivc 
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avoient fort atfoibli l’Armée Ottomane. Ce- 
pendant elle étoit encore forte de plus de 
cent cinquante mille hommes. 

Le Grand Vifir ne fe fut pas plutôt mis en 
marche , que les Tartares s’avancèrent ju£- 
que s à deux lieues de Vienne. Ils défirent 
quelques Regimcns & mirent le feu à plu- 
sieurs Villages. La nouvelle de la marche 
des Tuics & les ravages continuels que fai- 
foient les Tartares , épouvantèrent fi fort 
l’Empereur, qu’il réfolut de Sortir de Vien- 
ne. Il en Sortit le 7. du mois de Juillet avec 
toute fa Cour & fe retira à Lintz , d’où il 
partit pour Pafiaufeptou huit jours après, 
dés qu’il eut appris' que les Turcs avoient 
commencé de former leur fiege ; ce qu’ils 
avoient fait le quatorzième du meme mois. 

Le Duc de Lorraine qui étoit demeuré 
jufqu alors campé dans l’ISlc de Leopolftat 
avec Sa Cavalerie, Sc qui ne croyoit point en 
devoir bouger , changea de defiein nean- 
moins, & reSolut de faire palfer Ses Troupes 
fur quatre Ponts qui regardoientducôté de 
la Moravie. Cette rcSolution ne fut pas plu- 
tôt prile , qu’il fe mit en état de Sortir de 
l’Ifie, & étoit déjà en marche, lors qu’il vît 
paroître un gros de Tartares & de Turcs qui 
s’approchoit des Ponts & qui fe mettoic en 
devoir de le pomfuivre. Le Duc ne fè laiSÏ* 

/ - point 


DE L O RK A INE.Liir.III, a y y 
point Surprendre. Il détacfîa d’abord le Ge- 
neral Schulz, qui après un combat fort opi- 
niâtre repoulla enfin l’ennemi. Après quoi il 
s’alla pofter au de là des Ponts du Danube. 
Ceux qui ne penetroient pas les dedans du 
Duc de Lorraine , difoient que ce Prince 
ne devoit pas avoir abandonné l’Ifte de Leo- 
polftat, & qu’il devoit en avoir confervé les 
Ponts qu’on avoit efté oblige d abattre , 
parce que cela eut confervé la communica- 
tion de Vienne avec l’Empereur , &■ qu’il 
eut efté facile , enconfcrvant ce pofte , de 
faiie entrer à toute heure du Secours & des 
vivres dans la Place. Mais il étoit necçlfaire 
que le Duc fut en platte Campagne avec fe* 
Troupes, 

Je n’entre en aucune maniéré dans les cir- 
conftances d’un fiege qui a fait tant de bruit 
dans ie.monde,& dont on peut lire par tout 
les diverfes Relations qui en ont efttf faites. 
Je me borne à parler finalement de ce que 
' fit Charles Cinquième pendant ce fiege mé- 
morable; 

L’Empereur qui vit que les Turcs prcl- 
foient Vienne, & qu’il n’étoit pas en état de 
pouvoir délivrer cette Ville, n’ayant pas 
Jes Troupes qui lui euftent efté neçe fiai res, 
envoya plufieucs Courriers au Roi de Polo- 
gne> pour l^i^cm^nder du fecours,^ le foi- 
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liciterà venir lui-même à la tête de Ion 
Armée. Ce Prince la terreur des Ottomans, 
prellé par le Nonce du Pape, mais bien plus 
encore par Ton grand cœur & par fa genero- 
lité , écrivit à Sa Majefté Impériale, qu’elle 
pouvoir compter fur lui , & qui quoi qu’il 
ne fût point en Guerre avec les Turcs , il fe 
difpoferoit neanmoins à marcher à fon fe- 
ceurs, & qu’il râcheroit de fe rendre aux 
environs de Vienne, vers le commencement 
du mois de Septembre. 

Quoi que ce terme fût allez court, & qu’il 
fût impolîible au Roi de Pologne , de faire 
une plus grande diligence que celle qu’il 
promettoit de faire, il étoit allez long pour- 
tant par rapport aux progrès que failbit le 
Grand Vilir, qui avoitdé:a ouvert la Tran- 
chée par trois endroits differens , & mcnâçé 
le Comte de Staremberg Gouverneur de la 
Ville, de faire palier au fil de l’épée, depuis 
le plus petit jufqu’au plus gtand, s’il ne le 
difpofoit à fe rendre. 

Cependant, tandis que les Affiegez fai- 
foient des foi des alfez vigoureufes,&: qu’ils 
cmpêchoient, autant qu’il leur étoit' poflible, 
que les ennemis n’avançalfent leurs Tra- 
vaux,le Duc de Lorraine ne s’endormoit pas. 
Il écrivir des lettres à Vienne,qué le Comte 
de Staremberg reçût le vingt - deuxième 

d’Août, 
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«l'Août,par lefquelles il marquoit à ce Gou- 
verneur, qui fe diftingua fi bien pendant ce 
fiege; que les Troupes qui dévoient mar- 
cher à (on fecours s’alfembloient incefiàm- 
ment , que les Bavarois, les Saxons, ceux de 
Franconie , les Polonois, & les Impériaux 
s’approchoient de Krembs ; que le Roi de 
Pologne en perfonne venoit en diligence auf- 
fi bien que les Eleéteurs de Bavière & de 
Saxe j que l’Empereur même,pour être plus 
prés de Vienne defeendoie jufqu’à Lintz ; 
qu’il ne s’agiiloit plus que de tenir bon juf- 
qu’à ce que les Troupes fulfent jointes , ce 
qui feroit apparemment fur la fin du mois ; 
Qu’au refte , il alloit marcher vers Krembs 
pour preifer par fa prefence la conftru&ion 
des Ponts necetfaires ; Qu’il s’expoferoit à 
toutes forces de perils,& qu’il tenteroit tou- 
tes chofes plutôt que d’abandonner Vienne ; 
Qii’il vouloit bien qu’il fçût , & qu’il fou- 
haitoit même qu’on publiât , qu’il avoit dé- 
fait le Comte Tekeli auprès de Presbourg $ 
qu’il avoit pris tout fon bagage ; qu’il avoit 
brûlé ou coulé à fond les bateaux qu’il avoit 
deftinez à la conftruétion d’un Pont fur le 
V Vaag j Qu’il avoit fait entrer fous l’obéïf- 
fànce de l’Empereur la Ville de Presbourg 
qui. vouloit fe livrer aux Mecontens ; qu’il 
avoit , depuis, remporta une autre Vi&oirc 
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fur le même Tekeli auprès de la Riviere de 
la Mark, qu'il lui avoit plis fix Drapeaux, 
èc défait une grande partie de fes Troupes;. 

Il feroit impoffible de décrire tout ce que 
fit ce Generaliiïime,en attendant la jonékion 
des Troupes , qui marchoient au fecours de 
Vienne ,• les mefures qu'il prit pour rompre 
les dclVeins des Mécontcns qui vouloient 
couper l'Armée polonoife ; & les avantages 
qu'il remporta fur les Turcs & fur les Tar- 
tarcs , toutes les fois qu’il en vint aux mains 
avec eux,ce qui arriva fort fou vent. On peut 
dire qu’il fut dans un mouvement perpétuel* 
qu’il porta l’épouvante & l’effroi dans tous 
les endroits où il parut * Et que ce fut lui, à 
proprement parler, qui délivra Vienne, puis 
qu’il empêcha que le Grand Vilîr ne pût ja- 
mais recevoir aucun renfort dans Ion Camp, 
foit en occupant les principaux palîàges,(ôit 
en obligeant les Troupes Ottomanes Sc 
Hongroifes qui étoient en campagne à fe te- 
nir dans leurs poftes & à combattre à tous 
ftiomens. 

Tandis que le Duc tenoit en haleine les 
Troupes des Turcs & ‘des Mecontens , Le 
Grand Vifir faifoit fes efforts pour fe rendre 
Maître de Vienne , & les Affiegez, à leur 
tour, fe défendoient vigoureufemenc. Quoi 
que les Turcs n'cuiTenc pas efté long-tems 

devant 
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devant cette Ville , ils étoient neanmoins fi 
affioiblis par les maladies qui avoient régné 
dans leur Armée & parla difètte de vivres j 
ils étoient fi fatiguez des pluyes prefque con- 
tinuelles qu'il avoit fait,& ils avoient efté fi 
fouvent repoufl'ez par les forties qu’avoit 
faites le Comte de Staremberg, qu’ils com- 
inençoient à defefperer de venir à bout de 
cette conquête. Les principaux Officiers 
s’endormant fur une Predeflination outrée, 
que les Mahomctans font profefliondecroi- 
ie,étoient devenus fi indolens , que quoi 
qu’ils reçulfient , prefque à toute heure des 
avis , que le Roi de Pologne s’avançoit , &c 
qu’il alloit joindre l’Armée du-Duc de Lor- 
raine , ils ne s’en mirent pourtant point en 
peine : & ils fe fuflént lardez furprendre, 
la prife de deux Courriers que l’Empereur 
avoit dépêchez an Comte de Staremberg, 
pour l’avertir que les Polonois n’étoient 
qu’à trois journées de Vienne, n’eut reveil- 
lé le GrandVifir,qui fe flatoit toujours d’em- 
porter cette Place avant qu’elle pût être fe- 
eourue » mais qui commença à perdre efpe- 
rance à l’approche du Roi de Pologne. Le 
Bacha deBude dam un Coiifeil que le Grand 
Vifir fit tenir, ne fi.it pas d’avis qu’on atten r 
dit que les Polonois les vinifient attaquer 
dans leur Camp. Il dit qu’il en faloit fortir, 

retirer 
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retirer les Jani flaires des Tranchées, abattre 
les bois v.oifins pour traverferles partages, 
tirer un retranchement profond couvert de 
terre, pour loger lTnfanterie, ôc dreflèr une 
groire Batterie ; qu’il n’y avoit que ce feul 
moyen pour arrêter le Roi de Pologne , ôc 
que les Afliegez capituleroient immanqua- 
blement , plutôt que de rifqucr d’être em- 
portez d’alfaut , lors qu’ils vicndroientà 
faire reflexion qu’il n’y avoit aucune appa- 
rence de recevoir du fecours d’ailleurs. Ce 
que difoit ce Bacha fut trouvé fl judicieux 
que tout le monde fut de fon avis /mais le 
Grand Viflr s’y oppofa. Cependant, comme 
le Roi de Pologne recevoit à tous momens 
des Courriers pour lui reprefenter le mau- 
vais état où étoit la Place, ce Prince marcha 
avec tant de diligence , que comme il s’y 
étoit engagé, il arriva au commencement de 
Septembre à Helbron qui n’eft qu’à quatre 
lieues de Vienne j & le Duc de Lorraine 
avoit fçû prendre fl bien lès mefures,queles 
Troupes Polonoifes & les ficnnes le joigni- 
rent fans opposition. Le Comte de Starem- 
berg qui fe voyoit prefle faifoit inceflàm- 
ment jetter des fufées pour avertir le Duc de 
Lorraine de lanecellîté où il, étoit d’être fe- 
couru promptement. Le Duc lui répondoit 
d’abord par quelqu’autre lignai de cette na- 
ture 
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tdre dont ils étoient convenus enfemble,que 
le fecours étoittout piét. En eftctjtoutesles 
Troupes qui avoient efté deftinées pour al- 
ler au fecours de Vienne ayant efté jointes, 
le Roi de Pologne marcha à la tête de l’Ar- 
mée Chrétienne , dans la refolution d aller 
attaquer les Infidèles & de les forcer dans 
leur Camp. Lors que toutes les Troupes fu- 
rent jointes, cette Armée fut d’environ cent 
mille hommes. 

Le Grand Vifir qui s’attendoit bien à voir 
fondre fur lui le Roi de Pologne & le Duc 
de Lorraine , & qui s’étoit meme préparé à 
les recevoir & à fè bien defendre, eût pour- 
tant befoin de toute fa refolution lors qu’il 
apprir les forces des Chrétiens & qu’il rit 
paroître fur une eollirie leiir Avantgarde. Il 
commença à fe repentir de n’avoir pas fuivi 
les fentimens du Bacha de Bude, mais il n’en 
étoit plus tems alors. Le Bacha d’Andrino- 
ple qui vit l’embarras Jù iife trouvoit,con- 
îeillât qu’on levât le fiege & qu’on ramenât 
les Troupes du côtédeNeuhanfel,alleguant, 
après plufieurs raifons , l’exemple du Grand 
Soliman , qui avoir fait la même chofe dans 
une femblablè rencontre. Mais le Giand Vi- 
fi r , foit par prefomption ou par defefpoir, 
ne fut pas encore de cet avis. Il répondit 
quçdes Afliege? étoient réduits à la derniere 

extrémité. 
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extrémité, & qu'il leur étoit impoffible de 
tenir encore dois joursjqu’ii falpit ou vain- 
cre ou mourir. Ec pour ce qui regardoit le 
feçouis qu’on voyoit paroître , ilajoûtoit 
fièrement, qu’il n’étoit point à redouter j 
qu’outre que l’Armée Polonoife ne pouvoir 
qu’être fatiguée , les Polonois avoient plus 
de faillie bravoure que de véritable ferme- 
té j que pour les Impériaux il fçavoit déjà 
ce qu’ils tenoient , qu’il n’y avoit guercs 
parmi eux que le General des Chrétiens, en 
parlant du Duc de Lorraine, qui eût quel- 
que habileté & quelque courage ; & qu’en 
un mot, il aimoit mieux mourir en combat- 
rant,que de mourir par les mains d’un muet, 
ou vivre dans l’opprobre & dans l'infamie. 

Cette refolutiou étant prife , il fc mit en 
état, fur le champ, d’aller à la rencontre des 
Chrétiens : & n’ayant laide que vingt mille 
hommes devant la Place , qui continuèrent 
toujours à la preder,* fe mit en marche avec 
le refte de fon Armée dont il forma trois 
Corps , pour faire tête à toutes les attaques 
des Troupes Chrétiennes , qui marchoient 
aufli fous trois lignes. 

Je ferois trop long, fi je voulois rapporter 
ici tout ce que fit le Duc de Lorraine, à qui 
le Roi de Pologne voulut bien confier , en 
quelque manière , le foin de la marche de 

toute 


f 


DE L ORR A INE. Liv.III. i6 t 
tonte l’Armée. Il la conduifit fi feu renient, 
& la fit paifer par des endroits , où elle fut 
toujours fi à couvert des infultes des enne- 
mis, qui pou voient l'arrêter fi aifément,fans 
la grande prudence de ce Geneial , qu*apiés 
avoir defeendu une Montagne , au pied de 
laquelle l’Année du Grand Viûr étoit en 
•Bataille, elle fut en état de combattre. Com- 
me elle étoit divifée en trois Corps,l’un des- 
quels étoit commandé par le Duc , elle fut 
attaquée par trois cotez. Le Combat fut 
rude & dura trois heures. Tout le monde s’y 
fignala, mais on rendit cette louange au Duc 
qu’il s’y étoit diftingué plus qu’aucun au- 
tre. 

Les Troupes Ottomanes fè défendirent 
pendant quelque tems. Mais quelque refi- 
ftanCe qu’elles fiflent, on les repoufii fi 
vigoureufement , que fi la nuit ne fut Sur- 
venue s ce qui favoriSa leur retraite , elles 
eufient efté entièrement défaites. Elles ren- 
trèrent dans leur Camp toutes délabrées &C 
en defordre : mais n’ayant pas crû d’y être 
en feureté , elles prirent la fuite à la faveur 
des tenebres. * L’épouvante des Turcs fut 
Ci grande , & leur fuite fi précipitée, qu’ils 

aban 


Le fiege de Vienne fut commencé le 14 . 
100 }.& il fut levé le n. de Septembre de la 
née . Le même jour les Turcs priant la fuite . 
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abandonnèrent toutes leurs Tentes , la plus' 
grande partie de leur équipage , toutes leurs 
munitions généralement, toute leur Artiller 
rie & l'Etendard de l’Empire Ottoman avec 
les Queues de cheval', qui font les marques 
du.pouvoir abfolu que les Grands Vifirs ont 
dans leurs Armées. Car on raconte que dans 
une Bataille que lcsTurcsliviérentauxClr.ê- 
tiens,les Turcs ayant perdu leur grand Eten- 
dard , qui leur fut enlevé dans la mélée ; le.. 
Vifir voyant que depuis;cette pe rte,les Trou- 
pes commençoient à prendre la fuite,il abat- 
tit, d’un coup de fabrejla queue d’un cheval 
& que l’ayant attachée à une demi-pique, & 
s'étant écrié , en l’élevant j f^oici le Grand 
Etendard , les Turcs reprirent en même tems 1 
courage , ôc que c’eft depuis ce tems-là,que 
les Grands Vifirs ont des Queues decheval 
à leurs Bannières qu’ils font porter toujours 
devant eux, ou élever furies portes de leurs 
Tentes pour marquer leur autorité. Quoi 
qu’il en foit , les Turcs laiilercnt cet Eten- 
dard , dont la perte pâlie dans lefprit des 
Turcs pour un prefage prefquc infaillible de 
la decadence de leur Empire : & le Grand 
Vifir qui fe trouva prefque feul,fut contraint 
d’emporter lui-même celui de fà Loi , & de 
fe fauver fans Vefte,tandis que tous lcsOtto- 
mans dont la peur précipitoit la fuite,prirent 


DE LORRAINE. Liv. III. 

« la route de Raab , où ils arrivèrent en une- 
b nuit 8c un jour , après avoir fait vingt-cinq' 
î grandes lieues, fans s'arrêter qu'ils n’cullent 
s? joint les autres Troupes qui étoient reliées 
.1 au Blocus de cette place. Le lendemain le 
j Duc de Lorraine envoya complimenter le Roi 
K de Pologne fur la Vi&oire que l’Armée 
(j Chrétienne avoit remportée fur les ennemis. 

£ Il lui fit dire que le luccés de cette journée 
i mémorable lui étoit dû entièrement, 8c que 
Ii ce n’étoit pas la première fois que fa. prefen- 
|j ce avoit épouvanté les Infidéles.Mais le Roi 
j de Pologne qui avoit efté témoin de fès ac- 
p tions 8c de celles des autres Generaux,lui fit 
b répond re,que c'étoit une Viéloire à laquelle 

t : tout le monde avoit part , mais que cepen- 

| dant onendevoit tout l'honneur à fa con- 
j duite , & à la fermeté des T roupes Alleman- 
u des,qui étoient entrées les premières dans le 
Camp & dans les Travaux des ennemis. Il 
( ne tint pas au Duc de Lorraine qu'oo ne 
l pourfuivit les Troupes du Grand Vifir , du 
-• moment qu'elles eurent pris la fui te: mai s le 
Roi de Pologne trouva que fon Armée étoit 
ÿ fi fatiguée, qu’il crut qu'il étoit neceflàire de 

la faire repbfer pendant deux ou trois jours. 

| En effet , les Troupes Polonoifes entrèrent 
j dans le Camp du Grand Vifir le même jour 
^ que les Turcs Pafeandonnerent j ils commen- 

. 44 • cerent 
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cerent à le piller j & celles de l'Empereur 
étant furvenuës , lè pillage fut continué le 
lendemain. Il n'y eut perlonne dans Vienne 
qui n'en fortit & qui ne tachât de profiter 
du débris de l'Armée Ottomane , qui avoir 
lailfé des richefles infinies. Le Roi de Polo- 
gne entra dans les Tentes du General des 
Turcs, dont le Parc écoit d’une étendue auf- 
fi vafte que V Varfovie 8c où l'on voyoit ju£ 
qu’à des jardins,de grands canaux,& tout ce 
qu’on peut fouhaiter dans une grande Ville; 
Il y voulut meme pafier la nuit : 8c ce fut de 
là qu'il écrivit le lendemain à la Reine fon 
Epoufe une lettre , où après lui avoir fait un 
petit détail de ce qui s'étoit trouvé de plus 
précieux dans ces fuperbes Tentes, il lui dit 
d'une maniéré fi agréable : Votes ne me pourrez 
pas dire ce que dtfent les femmes des Tartares à 
leurs marù } lors qu elles les voyent revenir de l*Ar~ 
mèe les mains, vuides ; Vous n’efies pas un 
homme puis que vous revenez fans butin. 
Car je reviendra y chargé de tant de dépouilles pre- 
f ieufes , que vous demeurerez, d'accord que je me 
fuit trouvé au combat. 

* ^ ~ V* ÀJ . 

* - 

Fin du troifiéme Livre. 
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V Duc de Lorraine & de Bar , Generalijfîme des 
,f v Troupes Impériales. 
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I le fentimentdu Duc de Lorrai- 
ne eût été fuivi,les Turcs étoïent 
fi épouvantez & fi peu en état de 
fe défendre , qu’on le’s eût tous 
lÉ taillez en pièces. Mais pendant les deux ou 
ty trois jours que l’Année Chrétienne fut dans 
le repos, & que le Roi de Pologne & les au- 
tres Generaux étoient dans Vienne, ou viiî- 
. toient les Tentes du Giand Vifîr, les Trou- 
pes Ottomanes qui «.voient pris la fuite en 
defordre ayant eu le tems de fe remettre & 
de fe rejoindre , jetterent du fecours dans 
des Places qu’on eût pu aifemtnt furpren- 
1 M i die 



2 <s* LA VIE DU DUC 

die , SC fe mirent enfin à couvert des inful- 

tes de leurs ennemis. 

Tout le mo'ndc demeure d’accord que 
l’Armée viétorieufe ne sût pas profiter de 
fon avantage ; qu’elle eût pu, tout d’un coup, 
alîiirer à l'Empereur toute la Hongrie , & 
pouffer plus loin Tes Conquêtes. Le Duc.de 
Lorraine fut au defcfpoir de s’être vu obli- 
gé, par complaifance , de déférer aux avi$ 
d’un Prince qui avoir quitté fon Royaume, « 
ex pôle fa vie & celle de Tes Sujets pour le 
bien de la Chrétienté, 8c qui enfin avoit mis 
en fuite une Armée* nombreuse 8c formida- 
ble, qui étoit fur le pointdc vaincre ôc d’en- 
trer triomphante dans Vienne. Le Roi de 
Pologne qui s’apperçût , bien dank la fuite * 
que te Duc avoit eu raifon, témoigna à l’Em- 
pereur le chagrin qu’il en avoit : car après 
avoir dit à ce Prince qui le remercioit dans 
leur première entreveuë , de la Viétoire fi- 
•gnalée qu’il avoit remportée : que toute la 
gloire de cette Viétoire étoitdûe à Dieu,& 
qu’il n’avoit fait dans cette occafion que ce 
qu’un Prince Chrétien étoit obligé de faire; 
dl ajoûta,qu’il étoit bien fâché de n’avoir pu 1 
continuer la Vi&oire , en pourfuivant les 
ennemis inceilàmment ; mais que la marche 
que fon Armée avoit faite pendant trois 
LeUrs & nuits f par les jfommets des 

montagnes 
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i montagnes & dans les plus profondes valées, 
pat des chemins impratiquables & écarpez, 

ii fans bagage , lequel il avoir falu lailfer dcr- 

: riete , l’aVoit fi fort fatiguée 8c abattue par 

,j le défaut de nourriture & de fortages , qu J iI 

avoit efté contraint de lui donner ces 1 .ou 5 . 
jours de repos, afin qu’elle fe pût refaire, 8â 
jj" être capabl e de fer vit dans la fuitef&de dé- 
j ; faire entièrement les Infidèles. 
p Cependant ,* les mefures du Duc de Lor-^ 
* rain^, qui n’afpiroit pas moins qu’à la défai- 
^ te entière des Troupes Ottomanes , furent 
rompuës,& ce qui faillit à la déconcerter en- 
tierementj, fut qu’une partie des Alliez cio- 
r. yant qu’ils avoient fait allez d’avoir contrfa 
ÿ bue à la délivrance de Vienne ,' parlèrent dé 
fe retirer, 8c i’Ele&eur de Saxe fe retira ef- 
[j feétivement avec fes Troupes : 8c quelques 
autres Princes furent fur le point de fuivrc 
, fon exemple, ce' qui ne fut point arrivé, fi par 
0 une prompte marche , on eut mis tous les 
^ princes Chrétiens dans l’engagement de 
- ' pourfuivre la Vi étoirc. I 

| Dans l’apprehenfion où ctoit le Duc de 
" Lorraine que fes defleins ne vinlfent à 
échouer, fi les Priuces Alliez fe retiroient,il 
travailla fi fortement à les engager tous à 
n’abandonner pas l’Empereur dans iine ciiv 
' v confiance fi importante , qu’àl’Eieéteinsd#. 

M 3 Sêxc 
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Saxe prés, tous tes autres Princes fe deter* 
minèrent à continuer la Campagne : mais les 
ehofes allèrent pourtant autrement. 

On parla d'abord de partager l’Armée en 1 
plufîeurs Corps , pour l'occuper tn même 
tems à diverfes expéditions $ on eut fur cela . 
plufîeurs conférences. Mais comme on ne fe 
determinoit à rien le Duc qui ne pénfoit 
qu'à profiter du refte de l'Eté, propofo tout 
ce qu'il crut de plus favorable , ou pour la 
redu&ion de la Hongrie, ou pour le Ütege 
de quelque Place. 

Il étoit impoflîble de prévoir en quel en- 
droit tes Turcs avoient fait deffein de s'ar- 
rêter. C'eft pourquoi le Duc fut d'avis qu’on 
tes iroit chercher. Et fon fentiment ayant 
efté approuvé par Sa Majefté Impériale & 
par 1 e Roi de Pologne ; l’Armée Polonoife & 
celle de l’Empereur fe mirent en marche le 
dixhuitiéme,& s'allerent camper, deux jours 
après, proche de Presbourg,pour y attendre 
les Troupes des Alliez qui avoient promis 
de s'y rendre. Mais ces Troupes ayant chan- 
gé de deffein , leurs Chefs ayant eu leurs 
raifons, pour demeurer dans leur Camp prés 
de Vienne,ou pour fe retirer'dansleurPaïsj 
le Roi de Pologne & le Duc de Lorraine , 
après avoir pris leurs mefures pour foire 
quelque entreprife ,, indépendamment des 
* ' autres 
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autres Alliez , en cas de plus grand retarde- 
ment ou d'abandon, refolurent de continuer 
leur marche , & allèrent camper le deuxiè- 
me d’Octobre à VVifmar , qui n’efl: pas fort 
éloigné de Comorre. Iis apprirent là que 
le Comte Tekeli avec le§ Troupes des Me- 
contens , étoit à Levents ; que le gros de 
l’Armée Turque étoit prés de Bndej que le 
Grand Vifir avoit fait avancer un détaché- r 
ment fort confidcrable vers Gran & qu’il 
avoit jette quatre mille homme dans Neu- 
haufel pour en fortifier la Garnifon.On con- 
fulta d’abord fur ce qu’on devoit faire, fk Te 
Duc panchoit fort à aller attaquer Neuhau- 
fel , ou à mettre le fiege devant Gran. Mais 
la ifàifon étant fi avancée ; le Pais fi dénué de 
tout,& fi peu en état par conlequent de pou- \ 
voir faire fubfifter les T roupes $ les Garni- 
lonsde ces deux Places étoient fi fortes ; en 
un mot , l’entreprifé étoit fi perilleufè , à 
caufe que les Troupes des Alliez n'avoient 
pas fuivi ; que le Duc apres y avoir bien 
penfé & fait les réflexions neceflaires , crut 
que pour s’afliirer Gran & Neuhaufel, il fe- 
int commencer par attaquer le Fort de Bar- 
eam , qui eft à la tête du pont de la premiè- 
re de ces Places; le Roi de Pologne y don- 
na les mains. 

Dans le tems qu’on fe préparait pour exe- 

M 4 cuter 
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ciuer cette cntreprife , le. Prince Louis de 
Bade rejoignit 1* Armée avec l’Infanterie du 
Duc de Bavière. Si bien que ce renfortayant 
donné un nouveau courage , on commença 
à palier le V V aag. La Cavalerie fe campa le 
même jour fur les bords de ce Bras du Danji- 
be , enattendant les autres Troupes qui n’a- 
r oient pas eu le tems de palier. Et d’abord 
le Duc de Lorraine envoya un gros détache- 
ment du côté de Tranfchin , où lesMecon- 
tens paroilfoient avec quelques Troupes.Le 
Duc atttndoit l’Infanterie afin que l’Ar- 
inée pût marcher en Corps vers Barcam & 
foire un coup coniiderable. Il comptoit que 
le lendemain, qui étoit le huitième, tout, 
feroit prêt pour commencer la marche , le 
Comte de Staremberg qui conduifoit l’In- 
fanterie ayant eu ordre de joindre l’Armée 
ce jour-là. Mais le Roi de Pologne anticipa le 
tems. Il envoya au Duc de Lorraine qu’il 
marchoit pour aller attaquer la Place,qu’on 
étoit convenu d’attaquer , & qu’il le prioit 
inftamment de fe mettre en état de le fuivre: 
le Duc fut extrêmement furpris du chan- 
gement du Roi de Pologne. Il fe difpofa 
pourtant à marcher. Mais auparavant , lui 
ayant; envoyé le Comte de Dunevvald pour 
lui reprefenter le befoin qu’il y avoit d’at- 
tendre l’Infanterie , & le péril où on pou- 
vait 
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voit fe jetter , fi on fe feparoit dans le yoifi- 


nage dés Armées des Turcs & des Mecon- 


tens i &' comme à la porte de leurs Places ; le’ 
Comte trouva le Roi qui étoit déjà à che- 
val & qui répondit , qu'ayant eu avis que le 
détachement des Turcs du côté de Barcam ; 
n’étoit pas confiderable , il ne voyoit aucun 
' inconvéniant à continuer la marche. Le Duc 
qui vit la refolution de ce Prince le fuivit , 
n ayant laide qu’un Régiment de Cravate# 
pour accompagner l’Infanterie. 

- - Le Roi de Pologne n’étoit qu’à une heu- 
re de Barcam » lors qu’il fut averti par les 
premières Troupes de fon Avantgarde, que 
quelques Efcadrons des ennemis patoifi- 
foient. Il ordonna d’abord qu’on fit quelque 
détachement pour les repoulfer* On les re- 
poufià vigoureulement. La Cavalerie Tur- 
^ • " ; . que plia. Mais ayant efté foutenuë d’un plus 
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grand corps , les premières Troupes Polo- 
noifes qui l'avoient attaquée furent rëpôufi. 
fées elles-mêmes. Le Roi fit marcher , au 
même tems, d’autres Elcadrons. Et le com- 
bat étant engagé, il s’avança lui - même avec 
. toute fa Cavalerie. Le gros de la Cavalerie 
ennemie fort d’environ fept ou huit mille 
hommes , qui étoit demeuré jufqu 'alors, 
couvert d’une grande colline, parut lors que 
ÿï le Roi de Pologne s’y attendoit le moins. 
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Avant que les Polonois fullent en état de fe 
mettre en bataille , ils furent chargez fi vi- 
vement & en flanc & en tête , qu’ils furent 
obligez de prendre la fuite, & de lailfer leur 
bagage &: quelques Etendards. Le D*uc de 
Lorraine qui fut averti que les ennemis 
ctoient aux mains avec les Polonois s’avan- 
ça endiligence pour les aller fecourir. Il vit 
d’abord en arrivant que la Cavalerie Polo* 
noife étoit entièrement rompue & que les. 
Turcs la fuivoient de prés. La première cho- 
le que fit' ce Prince fut de commencer à met- 
tre en Bataille les premières Troupes de 
l’Empereur, & il n’eut pas plutôt formé quel- 
ques Elcadrons, que s’avançant vers les en- 
nemis , ce mouvement les épouvanta fi fort , 
qu’ils prireht fur le champ la fuite ôc fe re- 
tirèrent fous Barcam. Cependant la terreur 
nelaifloit pas d’eftre dans l’Armée Polonoifè- 
Le Roi de Pologne s’eftoit fi fort avancé, & 
en des endroits même fi expofez, afin d’ani- 
mer fes Troupes par fon exemple,qu*on crut 
fort lohg- tems qu’il étoit tombé entre les 
mains des Infidèles , parce qu’il ne fe retira 
que des derniers, & long-tems après que le 
Duc de Lorraine eut diflipé les Troupes Ot- 
tomanes. La prefence de ce Prince que fon: 
Armee regardoit dé;a comme captif, n’avoit 
pas efle capable de calmer tou t-à- fait les e(I 

prits- 
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prits. Les perces que les Polonois avaient 
faites & les niques qu’ils avoient courusses 
avoient Ci fort intimidez, que les principaux 
Officiers de l’Armée, commençoient à per- 
fuader au Roi qu’il devoir abandonner la re- 
fblution qu’il avoit prifc , d’aller attaquer 
Barcam, & qu’il étoit de la prudence de lon- 
ger à prendre les quartiers. Le Duc de Lor«^ 
raine qui eut quelque vent de la difpofltion 
où étoit le Gonfeil du Roi de Pologne , fe 
rendit aulîi-tôtau quartier de ce Monarque,, 
& les raifons qu’il allégua , pour faire voir 
k facilité qu’il y auroit à fe rendre Maîtres 
de ce Fnrt , furent trouvées li convainquan- 
tes qu'on fe refolutde l’attaquer &c de mar- 
cher'le lendemain. 

Sa Majefté Polonoifc ayant eu avis pert» 
dant la nuit que le détachement des Turcs 
avoit efté fortifié par quelques Corps qui 
étoient commandez par le Bacha d’Alep ôc 
par q.uelquesautres Bachas,& craignant que 
’ees Troupes ne fullent lùrvies du relïe de 
l'Armée Ottomane , délibéra de nouveau 
fur l’entreprife qu’on avoit relôlu cTeaecir- 
ter. Mais le Duc de Lorraine lui ayant fait 
voir manifeftement que l’Armée entière dès 
ennemis ne pouvait pas eftre arrivée devant 
Baream , & que quand elle y feroir arrivée* 
oa ne devoit pas changer de delfein jde Roi 
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fe détermina pour l’attaque , 8c marcha vers 
les ennemis à la tête des deux Armées. Les 
Turcs qui eftoient rangez en Bataille daps 
une plaine n’attendirent pas qu’on les atta- 
quât j ils délivrèrent le combat eux-mêmes. 
ï/Aîle gauche des Polonois fut attaquée la 
première', 8c l’attaque fut fi furieufe qu’elle 
commençoit à plier. Mais le Duc de Lorrai- 
ne ayant quitté fes lignes , pour accourir à 
Ion fecours 3 la rallia avec tant de prompti- 
tude j 8c s’eftant mis,au même tems 3 à la tête 
de quelque Cavalerie Allemande>alla fondre 
avec tant de vigueur fur les ennemis ; 8c les 
Polonois.le fécondèrent fi bien, qu’ils les mi- 
tent entièrement en déroute. Comme il fa- 
loit profiter de ce defordre , le Comte de 
Dunevvald fut chargé de fuivre ces Trou- 
pes.Si bien qu’elles furent repoulfées jufques 
dans les portes de Barcam avec une fi grande 
perte, que celles que le Grand Vifir avoit 
faite à la levée du fiege de Vienne n’ avoir 
efté rien en comparaifon. Car outre,que dans 
le combat on avoit fait un carnage épouvan- 
table de Turcs j un Pont fur lequel ceux qui 
^voient pris la fuite palferent pour entrer 
dans le Fort, ayant fondu fous eux > il y en 
eut un tres-g r and nombre qui furent préci- 
pitez dans le Danube. 

I/Qccafion eftoit trop favorable pour n’en 

profiter 
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profiter pas fur le champ. L'Armée Chré- 
tienne s’avança. Le Duc fit dre fier une bat- 
terie, & on fit d’abord un fi terrible feu'que 
. la garnifon de Barcam demandant à capitu- 
ler , en arborant un Etendard' blanc , elle fe 
rendit à compofition. Mais cela n’empêcha 
pas que- les Polonois ne la tailladent en piè- 
ces, ce qui fit du chagrin au Duc de Lorrai- 
’ ne, qui avoit rfcçû la capitulation. 

On croit que de quatorze ou quinze mil- 
le Turcs qui s’eftoient avancez pour le fe- 
couis de Barcam , il ne s’cn fauva pas qua- 
tre mille. Mais ce qu’il y a de confiant, c’eft 
qu’on fit plus de mille prifonhiers , entre 
lefqiiels-il y eut deux Bâchas & quelques 
Agas des jani fiai res. * 

Le Duc de Lorraine voyant le fuccés qu’a- 
volenries Armes de l’Empereur , relolut de 
faire le fiege de Gran, avant que de finir la 
Campagne.Lç Roi de Pololdgney confentit. 
Et toutes chofes eftant difpofées pour cette 
• entrepvife , on commença à palier le Danube 
fur des Ponts qu’on y avoit fait jettcr. 

Lors qu’on prit cette refolution , topte 
l’Armée du Grand Vifif eftoit campée aux 

envi 

* Le Tort de Barcam fe rendit au Duc de Lorrraine 
le 9 . d'OBobre 1 68 3 . un peu moins d’un mois après la 
levée du fiege de Vienne, 
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enviions dt Bude j il ne paroifioit aucunes» 
Troupes des ennemis auprès de Gian. Mais 
dans la crainte où furent les Turcs qu'on 
n'allât aflicger cette i lace, ils firent quelques 
detachemens pour lafecourir en cas de be- , 
foin, ce qui joint à ce qu'on difoit que l'Ar- 
mée Ottomane étoit encore de quatre vingt 
mille hommes, fit déterminer le Roi de Po- 
logne 3 abandonnerle defiein de ce fiege. Le 
Duc de Lorraine fut inconfolable d'appren- 
dre cette refolution.Quoi qu'il fe crut afiea. 
fort tout feul avec les T roupes de l’Empereur 
& celles des Alliez qu'il commandoiç , pour 
réduire en peu de tems cette Place,il vouloit 
ménager le Roi de Pologne. Car outre que 
ç'eût efté s'oppofer d'une maniéré trop mé- 
prilànte aux avis d'un Prince à qui l'Empe- 
reur avoir des obligations infinies,les Turcs- . 
& les Mecontens n'eu fient pu que fe préva- 
loir de la fepa'ation des deux Armées. 

Dans l’embarras où étoit le Duc,il n’y eut 
rien qu'il ne mit en œuvre pour ramener le 
Roi de Pologne . & ceux qui compofoient 
fon ConfeiL II trouva d'abord des difficul- 
tezrmais il s'y prit d’une maniéré fi infinuan- 
te &c allégua des 1 allons fi fortes : qu'enfin 
le Roi confentità concourir à fon defiein. 

Comme il étoit de laderniere importance 
qu’on ne perdit point de tems , parce que la 

a îlon 
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lâifon étoic déjà avancée, 8c que d’ailleurs,, 
il faloic profiter de la difpoficion ou écoit le 
Roi de Pologne , le Duc de Lorraine fit 
avancer Tes Troupes & leur fit d’abord occu- 
per trois portes , d’où on pouvoir bSttre le 
Château. L*Armée Polonoilè fe logea d’un 
autre côté. Chacun d relia Tes Batteries. Et 
deux jours après que le fîege eut efté formé, 
on prefla les ennemis avec tant de vigueur 
qu’ils furent obligez d’abandonner la Ville 
&C de fe renfermer dans le.Château qui ca- 
pitula trois jours après, * quoi que la Gar- 
nifon de cette place fut forte de plus de trois 
mille hommes , qui étoient commandez par 
deux Bachas. 

Cette giorieufe Expédition étant finie, 
les Troupes de Bavière & de Suabe fe retirè- 
rent. Comme la faifon étoit trop fâcheufe 8c 
les Armées trop fatiguées pour penfer à au- 
cune entreprife connderable, le Duc de Lor- 
raine repalîà le Danube , & lés deux Armées 
femirent en marche pour aller prendre leurs 
quartier d’hyvcr. 

Après la prife de Barcam,le Comte d’Hu- 
manai & quelques autres Chefs des Mécon- 

tens 

* Gran fut affîegt le a 1. Oftoire 1683. fafut rendu 
à compofition le 17. du mou ,cinq jours Après , & quin- 
ze oh fei&o jours Après la prife de Barcam. 
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tcns avoient été envoyez au Roi de Pologne 
par le Comte Tekeli, pour le prier de fôlli- 
citei leur Paix auprès de Sa Majefté Impé- 
riale. Les proportions cjes Mecontens furent 
d'abord rejettées. Mais le Roi de Pologne, 
qui louhaitoit avec palîîon , qu’on pût mé- 
nager quelque accommodement avec Teke. 
Il, dont les Envoyez ne s’eftoient pas retirez 
encore, pria le Duc de Lorraine de faire a f- 
fcmbler un Confeil furies interets des Mé- 
contenta vant que les Armées fe feparallènt, 
& qu elles fulfcnt dans leurs quartiers. Le 
Duc s excu (a d’abord , allegant qu’il n’àvoit 
aucun ordre de S* Majefté Impériale pour 
traiter avec les Rebelïes.Mais le Roi de Po- 
logne fit tant d’inftances, que ce Confeil fut 
aftemblé. Le Vice-Chancelier de Polomie 
apres un lôg difcours qu’il fit fur les grands 
avantages que procuroit la Paix à un Prin- 
ce ? cxpofa les prétentions des Mecontens,. 
qui le rednifoient à ces points, i . A la con- 
lervation des Privilèges du Royaume , & 
principalement de leur Religion. A. la refti- 
tution des biens confifquez. 3 . A la Convo- 
quation d’une Diete. 4. A leur accorder des 
quartiers d’hyver ôc une Treve pendant la 
négociation. 5 . A déclarer Prince le Comte 
i ekeli. 6 . Et enfin,à lui accorder les Com- 
tez qu’on lui a voit fait efperei autrefois. 

^ Mais 
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Mais le Duc de Lorraine ayant répondu qu’il . 
faloit que les Mecontens fe feparalfent des 
Turcs , & qu’ils milfcnt les armes bas^vant 
qu’on les pût écouter ,cë Confeil n aboutit 
à rien. Comme il eftoit neçeflâire qu’on pen> 
fat aux préparatifs qu’il faloit Faire pour la 
Campagne fuivante , le Duc lailTa le com- 
mandement de fon Armée en Hongrie au 
Comte de Rabata , &c partit pour Lintz où 
eftoit la Cour Impériale ; il y arriva le troi- 
. iîéme du mois de Décembre. 

Le Roi de Pologne avoit fait delî’ein de 
palier l’hyver dans les quartiers qu’il avoit 
choifis , il changea d’avis cependant , & fe 
retira dans fes Etasavec fon Armée, ce qui 
fit quelque peine à l’Empereur. Mais le Duc 
de Lorraine lui ayant fait elperer,que fans le 
fecours de Sa Majefté Polonoife & des au- 
tres Princes Alliez,qui s’eftoient retirez dé- 
ja,on ne lailferoitpasdel'eduire la Hongrie, 
il fe repofa fur ce Prince , qui au milieu des 
divertilfemcns de la Cour & des delices 
qu’il goûtoit, auprès de la Reine de Polo- 
gne ion Epoufe, ne négligea rien, pour être 
; en cftat de fe remettre de bonne heure en 
Campagne » & d’aller porter de nouveau la 
terreur dans les Aimée? des Turcs & des 
Mecontens. 

La levée du fiege de Vienne , la prife de 
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Barcam 8c de Gran,la redu&ion de plufieurs 
Villes Franches de la Haute - Hongrie dont 
le Roi de Pologne s’eftoit rendu Maître dans 
là marche , ‘8c les diverfes Victoires que les 
Chrétiens avoient rempoitées,allarmerent fi 
fort le Grand Seigneur,qu’il fit pendant l’hy- 
vcrdes préparatifs extraordinaires, pour tâ- 
cher de fe dédommager de toutes les pertes 
qu’il avoit faites. Comme le peu de fuccés 
qu’avoient eu fes Armes en Hongrie futat- 
tribué unanimement à la mauvaise conduite 
de Cara Muftapha, (c’étoitle nom du Grand 
Vifiij)la première choie que fit Sa Hautefle, 
fut de faire étrangler ceMiniftre,8c d’élever 
un autre Vifir à ia place,pour aller cômander 
fes Armées En effet,le tems d’ouvrir la Cam- 
pagne étant venu 3 Cara Ibrahim,qui lui fuc- 
ceda ayant reçu le Bâton de Cômandement, 
partit d’Andrinople le feiziéme du mois de 
Juin 1 684.8c alla joindre l’Armée Ottomane. 

Si le nouveau Vifir fè diipofoit à iè bien 
défendre, le Duc de Lorraine n’oublioit rien 
pour être en état de l’attaquer, 8c de faire de 
nouvelles conquêtes. Il étoit déjà en Hongrie 
où toutes fes Troupes s’étoient rendue s,lors 
que le Grand Vifir y arriva: 8c il avoit même 
aflîegé 8c pris Vicegrad, * cette Ville autre- 
fois 

* Cette Ville fut afflige U x de Juin 1 6S4. 6 Capi- 
tula deux jours après. 
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fois {r fameufe , pour avoir efté le lieu de la 
refidence des Rois de Hongrie , & dont 1 a. 
conquête étoit tout à fait importante, parce 
qu'outre que c’étoitune Place forte,étant bâ- 
tie fur un rocher au bord du Danube , on (e* 
rendoit Maître de ce Fleuve , & on coupoit 
les vivres aux Turcs. Le nouveau Vifir fier 
•de la Dignité éminente , où il vcnoit d’être 
élevé, ne voulant rien négliger pour la bien 
remplir, n’eut pas plutôt joint les Troupes 
Ottomanes , qu’il fit marcher un Corps 
d’Armée du côté de Bude,pour mettre à cou- 
vert cetrePlace^le Duc de Lorraine,qui avoit 
déjà repaflele Danube y Sc quiappvit que le 
Baclia de Budes’avançoit à la tête de quinze 
mille Turcs, s’avança lui-même du côté où 
ce Bacha marchoit,afinde l’engager au com- 
bat l’ayant rencontré prés de VVeitzen> 
il le battit, le mit en déroute,lui enleva fon 
canon & piufieurs Etendards, prit une par- 
tie de fon bagage , fit un très-grand nombre 
de prifonniers , & fe rendit Maître de la 
Place j qui fe rendit à difcretion, après avoir 
refifté trois ou quatre heures , & s’être dé- 
fendue vigoureuièment. * Peft qu’il alla 

atta 

* Wdtztn ou Vacciefut pris le 1 8 . de luin 1684 . 
Peft quelques jours après. Ce font deux Villes fcituées fur 
le Danube ; la derniere eft fi près de Bude, ér cette Place 
la domine fi fort quelle en peut être foudroyée à coups de 
canon. 
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attaquer enfuite eut le même fort que Weit- 
zen. Il commença d'abord à bombarder fi 
fofieufement cette Place , qu'elle fut con* 
trainte de lui ouvrir les portes. Mais lfe Duc 
n'cn demeura pas là-Il battit quelques jours 
après l'Armée Ottomane prés deBude , où 
elle étoit rangée en Bataille , & alla mettre 
le fiege devant cette Place, qui avant l’inva-* 
fioji des Turcs en Hongrie étoit la Capitale 
. de ce Royaume. . 

La terreur étoit fi fort répandue dans les 
Troupes Ottomanes , qu’ils n'oferent faire 
aucun détachement pour s’oppofer au fiege 
de Bude, quoi que leur Armée fût au fli forte 
que celle du Duc de Lorraine. Dés les pre- 
miers jours , des Impériaux fe faillirent du 
Fauxbourg , & de quelques poftes avanta- 
geux, d'où ils chalferent les ennemis'.ôè huit 
jours après que le fiege eut été formé , on 
avoit fi fort battu la Ville qu’ô avois faituhe 
brèche confiderable.Ces conïmencemens qui 
étoient heureux faifoient efperer un bon fuç- 
cés. Mais le Grand Vifir s’étant reveillé , fit 
marcher une Armée de vingt mille Turcs , 
commandée par le 5eraskier , pour aller au 
fecours de cette Place. Le Duc de Lorraine 
qui en eut avis, craignant que fi ces Troupes 
s'avançoient trop , il ne fut obligé de 
lever le fiege , refolut de les aller combattre. 

Si 
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Si bien que s’étant détaché à la tcte de quin- 5' 
ze mille hommes , il attaqua l’Armée enne- 
mie avec tant d'avantage, qu’il demeura dans 
ce combac'plus de quatre mille Turcs fur la 
place. Une grande partie des autres furent 
blelfez ou faits prifonniers : & ceux qui 
échaperent des mains des Chrétiens prirent 
la firite fi épouvantez & avec tant de préci- 
pitation , qu’ils iaiiîerent tout leur bagage, 
toutes leurs munitions , tout leur canon , &£ 
le grand Etendard du Grand Vifir , comme 
à la levée du fiége de Vienne. 

Pendant que ces chofcs fe paifoient on 
canonnoit toujours la Ville : & le Duc de 
Lorraine étant retourné au Camp , après la 
défaite du Seraskier, continua de preflerle 
fiége. Les Affi.égez , pendant plus {de deux 
mois,iîrent prefque tous les jours des fbrties 
fi vigoureufes , que l’Armée Impériale coin- 
mencoit à diminuer. Mais ces pertes n’a- 
voient pas empêché néanmoins ; qu’on n’eût 
îjagné beaucoup de terroir, qu’on ne fe fut 
avancé jufques aux Remparts ; qu’on n’eut 
fait joiier plufierirs fois des mines dont l’çfet 
- avoit été merveilleux^ que la brèche qù’on 
avoit faite ne fût d’environ trente pas.. Le 
Duc de Lorraine fe difpofoit même à ha- 
zarder un aiîàut général ; mais étant tombé -f 
malade dans ce tems-là , il fut obligé de fa 

retirer 


t%6 LA VIE DU DUC 


retirer &de laitier le foin dufiége au Com- - 
te de Rabata, qui étoitun homme de tête 5c 
d’une grande expérience 5c quiaie fut pas 
d’avis qu’on halardâc rien. 

Pendant l’indifpofitiori du Duc de Lor- 
raine , le Duc de Bavière arriva au Camp 
avec un fecours allez confiderable. Il n’eûc 
pas plutôt vifité les Travaux 5c vu la difpo- 
fition de la Place , qu’il fit fommer le Gou- 
verneur de fc rendre , lui promettant bonne 
compofition;On efperoit que ce Gouverneur 
fe voyant p relie , 5c fans efperance d’être fe- 
Couru pendant que l’Armée impériale rece- 
voir des renforts , ne réfuter oit pas le parti 
Mais il ne répondit au Duc de Bavière que 
par des for ties continuelles , qui defbloient 
l’Armée Chrétienne , quoi que lès Affiegez, - 
de leur côté , ne fiffent pas de petites perces. 

' Le Duc de Lorraine dont la fanté n’étoit 
pas tout à fait rétablie ne laitlà pas de fe ren- 
dre au camp dans l’impatience où il étoit de 
fe rendre Maître deBude. Mais la face des 
chofes avoit bien changé pendant la maladie. 
Le Seraskier s’étoic approché de la Place" 
avec de nouvelles Troupcs:& tandis que les 
Affiegez faifôient leurs forties,l’Armée Ot- 
tomane faifoit de fi gros détachemens , que* 
çelle du Duc de Lorraine fe trouvoit bien 
embarrairée,ayant à fe défendre de deux cô- 
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tez. A la faveur meme des forties que les 
Afliégez faifoient tons les joufs,ils reçurent 
du fecours plufieurs fois:& de quelque ma- 
niéré que s’y prit le Duc de Lorraine., il ne 
pût jamais empêcher qu’on ne fit entrer plu- 
fieurs fois des vivres & des munitions dans 
la Place. Enfin, après plufieurs attaques , 
après plufieurs forties fanglantes, après plu- 
fieurs efforts inutiles,& une perte de plus de 
dix mille Chiêtiens, qui périrent pendant 
ce fiège lequel dura trois mois 8c demi , le 
Seraskier ayant reçu un renfort de dix mille 
Tartares , & ayant marché tout droit à l’Ar- 
mée Impériale , il fit des attaques fi vives , 
& ceux qui furent attaquez s’en tirerentavec 
tant de defàvantage, que le Duc de Lorraine 
reconnut qu’il faloit penfer à la retraite. Le 
fecours jetté dans la Place ; la diminutiôn 
de fes Troupes , & le mauvais état où elles 
étoient , faute de fou rages & de vivres ; 
l’incommodité de la faifon j de petites mef- 
intelligences qui s’étoient glifsées parmi 
quelques Generaux ; la fuite d’un parti de 
Hong rois j 5c le hafaid auquel il fe fut expo- 
sé , en donnant un allant general , dans le- 
quel il eût eu à combattre en meme tems 8c 
ceux de la Ville 8c le Seraskier , qui n’étoit 
pas éloigné de fes lignes 5 toutes ces confi- 
dcrations achevèrent de le déterminer à 
c lever 
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lever le Siège , 8c à faire ceder- fa valeur 'à 
fa fagefle & à fa prudence. * Ce ne fut pas 
neanmoins fans fe faire une violence extrê- 
me j qu’il confentit à cette retraite : mais 
elle fut fi honorable 3 qu’il en pouvoit tirer 
vanité. Car quelque nombreufe que fût l’Ar- 
mée des ennemis , elle n’ofa jamais attaquer 
fon Arrière-garde > tant le Seraskier étoit 
épouvanté des avantages qu’il avoit eu fur 
lui pendant le fiege. Voila qu’elle fut la fin 
de cette Campagne , dont les commence- 
mens heureux promettoient un dénouement 
bien contraire. Le Seraskier alla prendre 
Tes quartiers d’hy ver : 8c le Duc de Lorraine-’ 
les fiens, après avoir mis de fortes Garnifons 
dans Vicegrad 8c dans V Veitzen , 8c fait dé- 
molir Peft qu’il étoit impoflible de confer^ 
ver , pouvant être foudroyé par le canon de 
Bude. Il fe fit pendant l’Hy ver de petites 
courfcs de côté 8c d’autre. On prit & reprit 
quelques Châteaux , 8c l’Armée de l’Empe- 
reur bloqua Neuhaufel 3 afin d’ouvrir la 
Campagne par le fiége de cette Place : mais 
cela n’empêcha pas que les Turcs n’y jettaf* 
fent du fecours plufieurs fois , 8c ne fiilènt 
de tems en tems des ravages. 

La levée du Siège de Bude j les courfes 

con 

* Bude fut ajftegé le 14 . de Juillet 1684 . & le fiégt 
en fut levrl e 1 , Novembre de U même Année* 
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continuelles qui faifoient les Turcs dâs une 
iàifon où les Troupes demeurent ordinaire- 
ment en jrepos j & les grands préparatifs 
qu'on fai foi t à Conftantinople , ayant fait 
juger à l’Empereur que l'Armée du Duc de 
Lorraine ne pouvoir pas être allez forte 
pour tenter quelque nouvelle entreprifc,ce 
Prince crut qu’il étoit neceflaire d'avoir re- 
cours aux Eleébeurs& aux autres Princesse 
Etats de l'Empire, pour ne courir pas le dan- 
ger de voir échouer fes delleins. Et comme 
il étoit de leur interet d’abailîer , s'il êtoic 
poflible, l'ennemi côtnun de la Chrétienté, 
ils s'engagecent,pour le Printems prochain, 
de faire marcher en Hongrie,une Armée de 
plus de foixante mille hommes , tandis que 
d'un autre oôté,le Pape promit d'ouvrir les 
trefors, pour contribuer autant qu'il pour- 
roir, à l'entretenement des Armées qui dé- 
voient marcher contre les Infidèles, 

Il feroit im poflible de repre Tenter ce que 
TôufFrirent dans leurs quartiers les Troupes 
de l'Empereur & du Duc de Bavière. Elles 
manquoient par tout de vivres & de foura- 
ges,parce que les Arméesavojét tout rava- 
gé.Et le peu de nouriture qu'elle prenoiéc, 
ou les méchans alimens dont elles étoienc 
obligées de fe nourrir, cauférent tât de ma- 
ladies, qu'elles faillirent toutes à périr.Ce- 
• .f , N peft- 
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pendant , quelque diminuée que fut l'Ar- 
mée Impériale , elle fut en état de marcher 
dés que le Printems approcha a & d’entre- 
prendre quelque chofe, en attendant les 
Troupes Auxiliaires. 

L’Empereur avoit réfolu qu’on ouvriroit 
la Campagrte par le fiége de Novigrad qui . 
Cft une petite Ville fi tuée à une lieuë du 4 
Danube entre Gran & Vveitzen, & dont 
le Château eft fur un rocher prefque inac- i 
^cCffible. Le defièin de Sa tyajefté impéria- 
le êtoit d’ôter par ce moyen aux Turcs U 
communication entre Neuhaufe.1 6c £ude , 

,6c d’affiéger apres cela de nouveau £etjte 
dernière place. Le Duc de Lorraine partit 
de Vienne quelques jours après .cette réfo- 
lùtion j qui avoit été prjfe le huitième du 
mois de Juin dans uii Confeil de Guerre où - 
tous les Généraux avoient affilié , 6c fe 
tendit à fon Armée qui êtoit campée auprès 
' de Gran , 6c qui n’ êtoit forte que d’envi- 
ron vingt-cinq mille hommes. Ce Prince 
à qui l’Empertur avoit donné une pleine 
autorité pour agir félon les occafionsjlàns 
attendre fes ordres , ayant examiné la ré- 
folution qui avoit été prifed’affieger Novi- 
grad 6c enfuite *BHde , trouva de fi grandes 
difïicultez dans l’exécution de ce Projet , 
qu’il ne crut pas d’avoir un meilleur fucccs 

que 
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que la Campagne précédente. En effet , 
les fortifications de Bude étoient en beau- 
coup meilleur état que l’Empèreur ne s'i- 
maginoit, & le nouveau Bacha qui com- 
tnandoit dans cette Place & qui avoit ache- 
vé de faire démolir les maifons qui avoienc 
été ruinées, pendant le fiégejpour fe met- 
tre en état de fe mieux défendre, avoit une 
Garnifon de plus de dix mille hommes. Il y 
avoit outre cela dix milleTurcs entre Bude 
& Albe-Royale , & douze mille avoienc 
palfé le Pont d'Elfecx , pour aller joindre 
dix mille Tartares. Si bien que le Duc de 
Lorraine fe voyoit fur les bras une Armée 
de foixante mille hommes,, compté les dé- 
tachemens que les ennemis pouvoient fai- 
re des Garnifons des Places voifines. Tou- 
tes ces confidérations le dégoûtèrent fort 
de ce fiége. Cependant , cela n'empêcha 
pas qu'il ne détachât le Comte de Caprara 
avec trois mille Chevaux pour aller recon- 
noître NovigracL Quoi que la Garnifon 
de cette Place eût reçut, depuis peu,un ren- 
fort de cinq cens Jani (Paires, elle abandon- 
na 1 a ville & fe jetta dâs leChâteau,à lavûc 
de ce détachement. Mais comme le Com- 
te de Caprara n’avoit aucun ordre pour le 
fiége,il revint fans rien entre prendre.Et fur 
le rapport qu'il fit de i'etat où êtoit laPla- 
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ce,le Duc abandonna le delfein qu'on avofc 
eu de l'attaquer , & réfolut d'afïïeger Neu- 
Lâufel, ce N qui fut aprouvé par l'Empereur.» 
À qui le Duc de Lorraine en écrivit. 

L'armée Impériale invertit Neuhaufel, le 
7- du mois de Juillet 1 68 ;. & le lendemain 
les Troupes du Duc de Bavière & celles des 
Princes de BrunfvvicK,de Lunebourg & de 
-quelques autres Princes d'Allemagne, étant 
arrivées au Camp , le Duc de Lorraine ac?- 
compagne de quelques volontaires & des 
principaux Ceneraux j alla reconnaître la 
Place & fit delfein de l'attaquer , 4e la mê- 
me maniéré que les Turcs l'avoient atta- 
quée & prife en i.66$.La chofc fut exécu- 
tée, & le fiege fut pourfuiyi enfuitc., avec 
tant de vigueur, que quoi que les Afliegez 
«uflent fait des forries continuelles, depuis 
les premiers jours qu'ils avoient été inve- 
stis , & qu'ils fe fartent défendus de la ma- 
niéré du monde la plus vigotireufe , ils de- 
/efpererent pourtant de foûtenir les efforts 
4es Chrétiens. 

Cependant , tandis que l'Armée Chré- 
tienne aflîegeoit Neuhaufel, les Turcs fur- 
prirent la Bafle-Ville de Vicegrad , laquel- 
le ils pillèrent & brûlèrent enfuite , apres 
avoir pafle la plupart des habitans au fil de 
lepée , & ayoir fait prifonnjers les autres. 

Et 
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Et en fuite de cette expédition ils allèrent 
aflieger la Ville de Gran efperant de fe ren- 
dre Maître de cette Place ou de faire levée 
le fiegecfe Neuhaufeh 

Le Duc de Lorraine êtoit fur le point de* 
Cfenter un alfaut general , lors qu'il eut avis 
que Gran êtoit prefle d’une maniéré extra- 
ordinaire j que les Turcs poufl’oient leurs 
Trachées, & que le Serasicier,dont l’Armée 
êtoit forte de plus de foixante mille hom- 
mes avoit fait déjà donner deux Allants^ * 
Dans le delfein où êtoit le Duc de douer' 
du fecours à cette Place &de livrerBataille’ 
au Serasieicrjil partit du Cap de Neubaufel 
avec l’Eleâ:eurdeBaviere& quelques autres 
Generaux, à la tête de trente mille hommes, 
S*êrant contenté d'en lailfcr vingt mille de- 
vant Neuhaufel,fous le commandement du 
Comte de Caprara^uicut le foin de conti- 
nuer le liege.Le même jour l' Armée câpa à 
Comorre:& le lendemain ayant pâlie le Da* 
nube fur deux Ponts, à la conftruûion dc£ 
quels on avoit travaillé pédat toute la nuirj 
elle commença à marcher en Bataille,& co* 
tinua ainfi fa marche jufqu’à*ce qu’elle eût 
rencontré l’ennemi, qui venoit à la rencon- 
tre de l’Armée Chrêtienne.Dâs l'apprehen-* 
fion où fut le Serasitier que le Duc de Lor- 
raine ne ic battit a comme il avoir fait la Ca*- 
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pagne précédente, il n'eut pas plutôt appris 
que ce Général s'avançoit avec Tes troupes, 
qu'il leva le liège de Gran 8 c ramalTa toutes 
fes forces. Si bien que le. Duc le rencontra- 
rangé en Bataille avec une Armée déplus 
de foixante mille hommes dans un pofte 
très avantageux : car il avoir , de deux co- 
tez , des montagnes couvertes de bois , 3c 
devât foi, un marais qui s'étendoit jufqu'au 
Danube , fur le bord duquel il avoit com- 
mencé fes lignes qu'il ayoit menées depuis, 
ce Fleuvequfqu’à une éminence,ou il avoit 
planté fon gros canon. Les premiers jours 
il fe fit quelques efcarmouches. Cependant 
les Turcs avancèrent leur Camp à la même 
diflâce du marais qu'êtoit celui de l' Armée- 
Impériale, étendant leur aile droite le long 
du Danube & leur, gauche fur les hauteurs*. 

Mais le Duc de Lorraine ayant été averti 
que les ennemis avoient levé le liège de- 
Cran , 3c que les fecours qu’il avoit en- 
voyé dans cette Place y êtoient entre , & 
m'étant pas obligé par confisquent de pafier 
le marais, qui étoit entre l'Armée Ottoma- 
ne 8 c la fienne , n'eut dés-lors autre chofc 
en vûë,quc d'obliger le SerasKier à le palier 
lui-même, afin de l'atrirer au combat , fans 
être dans l'obligation de fatiguer fes trou- 
pes>pour cet erfec il n'y eut rien. qu’il n'ima- 
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ginât pour faire réüfïïr ce delTein. On tint 
lur cela Confeil de guerre,& il fut enfin re- 
folu qu'on fcindroit une retraite précipité, 
pour attirer le Serasieier. Cette réfolution 
étant prife,on ne penfa qu'à l'executer.Oîi 
fit plier incdlamnctent les Bagages. On leur 
fit prendre les devants à l'entrée de la nuit r 
&deux heuresaprés les troupes Impériales 
décampèrent- A peine l'Armée êtoit-elle 
en marche qu^on entendit des cris effroya- 
bles, ce qui fît conjecturer que le SerasKÎer 
avoir deffein de la pourfuivre- En effet , ce 
Général fur de faux- avis , s'êtant imaginé 
que l'Armée - Chrétienne n êtoit forte que 
de vingt mille hommes, avoir fait travailler 
incelfamment à combler le marais & l'avoit 
pafie, dans le delfein de donner Bataille & 
d'aller enfuite fecourir Neuhaufel. Le Duc 
de Lorraine qui êtoit venu à fes fins fc pré- 
para pour le combat , & ayant fait faire 
volte-face àfon Armée y .il là fit marcher en 
bataille pendant toute la nuit vers les en*» 
nemis,fans fe mettre en peine de leurs efear- 
mouches continuelles & des hurlemcns des 
Tartares qui faifoient des cris furieux >fcloa ; 
là coutume de ces troupes. A la pointe du 
jour il fe leva un brouillard fi épais , qu’il 
fnt impoflible au SerasKÎer de rcconnoître 
les forces des Chrétiens & la difpofition de 
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leurArmée,ce qui ne contribua paspeu à 
Viéboire que le Duc de Lorraine remporta,, 
car il enfcut tirer avantage. Le brouillard 
tfcut pas été plutôt diffipé , que les deux- 
Armées s'approchèrent l'une de l'autre avec 
afiez de lenteur d'abord. Mais enfin ^ les. 
Turcs s'ètant ébranlez , defeendirent des 
éminences qu'ils occupoient avec une im— 
petuofiré incroyable:&: fondirent en même 
tés avec fureur fur l'Aîle droite de 1* Armée- 
Chrétienne , foûtenué par le Prince Louis 
dé Bade qui la commando it fous lé Gehe- 
raliffime-, cette Aîle fût Inébranlable. L’Aï- 
le gauche commandée par l’Eletteur de Ba- 
vière fut attaquée un moment après avec la: 
même fureur que la droite,. Elle repoufla 
Içs Infidèles , qui defefperant de là- forcer' 
cllayerent de la prendre en fianc : mais cela^ 
n'ayant pas réüffi à cau'fe qu'elle êtoit cou- 
verte par le Danube, ils retombèrent fur le 
Prince Louis de Bade. Le Duc de Lorraine- 
qui vit les efforts que faifoient les Turcs,fit 
marcher l'Aîle qu'il commandoit au petit- 
pas,avec ordre d'cfiuyer le premier feu des 
ennemis fans faire la moindre décharge. Le 
ï)uc de Bavière donna les mêmes ordres 
à l’Aîle gauche qu'il conduifôit : Si bien 
qu'aprés que lesTurcs eurent fait leurs pre- 
mières décharges >- fans que les Impériaux 
r ~ v eulfent. 
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cu/Tent tiré un fcul coup., ceux-ci firent un Ci 
grand feu fur eux qu'ils les contraignirent 
de plier.- Le Duc qui voulut profiter dtf 
leur defordre,ordonna à Tes Troupes de le? 
pou (1er au petit pas. Tans fe rompre, & enc» 
même tems il les fit pour fu ivre par les Horw 
grois,qui étant accoutumez à la maniéré de" 
combattre desTurcSife rai lient aufli fort ai-*» 
fement. Les Turcs- qui avoient pris la flirter 
commencèrent à Te rallier dés qu'ils furentT- 
hors de la portée de l'Artillerie dès Impers- 
riaux. Ils tournerét tête contre lesHongroi?- 
qui les pourfuivoient & ils les mirent mêdïe : 
en dcfordre.Ce petit avantage ayant donné- 
du cœur aux'Infideles,ils revinrét à la char-- 
ge pour la fecôde foi s -.mais ils furent reçu?» 
par leslmpériaux avec tât de fermetéjque la'- 
plupart de ceux qui portoient les Etédard£ ; 
desTurcs furent tuez à la tête de leur^Efca^ 
drôs,ce qui les mit de nouveau en defordïe*- 
ôdesobiigea une fecôde fois à prédre lafiure * 
Dans le danger ou les Turcs fe virent 5 * 
ils le jetterent tous d'un côté & allèrent - 
fondre furT' Aile du Duc de Lorraine pour - 
tâcher de la prendre en fiance Le Duc quü. 
pénétra ce delfein par les premiers mouvev- 
mens d-es ennemis >• le- rendit entièrement- 
inutile , en failant redoubler \q favdc fc* 
première ligne à- mcfiurc que les /Frottes 
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s'avançoient. il donna ordre auffi en me- 
me rems au Comte de Duncvvald de mar- 
cher de ce côté-là avec les Efcadrons & les 
Bataillons les plus proches de la fécondé li- 
gne : & tous les ordres qu'il donna forent 
exécutez avec tant de bonheur,que le Duc 
de Bavière s'êtant avancé , un moment 
après j à la tête de l'Aîle gauche la confu- 
sion commença à fe mettre parmi les trou- 
pes Ottomanes, qui prirent enfin la fuite 
avec tant de terreur , qu'elles s'engagèrent 
dans les endroits du marais les plus diffici- 
les. Le Duc les fit pourfuivre d'abord par 
un détachement de Hongrois & de Croa- 
tes, & quelques Efcadrons de Dragons &. 
de Cavalerie : 3c cela augmenta fi fort leur 
défordre qu'elles perdirent plus de deux 
mille hommes, avant querd'avoir repalTele- 
marais. La plupart des Jàniflaires , qui s'è- 
toient engagez fur une hauteur , forent- 
prefque tous taillez en piéces,parce que la 
Cavalerie les . abandonna- Les Turcs tâ* 
cher en t de fe rallier. Mais le Duc de Lor- 
ïaine ayant, fait pafier le marais à fon Ar-- 
jnèé par les mêmes endroits oh les Turcs, 
llavoient rcpa’féjôc qu'ils avoient comblez 
. «ux-mêmesjcela acheva fi fortde les épou-- 
^aater , qu'ils abandonnèrent leur Camp ». 
cherchèrent leur, fàlnt. dans la fuite.. 
•V ; . Dan*. 
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Dans ce defordre des troupes Ottomane^ ,, # 
qu'il feroit impoffiblV de bien décrire, les 
Janidàires ne ; faiToienc nulle difficulté de 
tuer les Spahis } pour tâcher d'avoir leurs 
chevaux.. Si bien qu'on peut dire que le* 
S.erasKÎer perdit plus de gens parla terreur 
£c le de Tordre de Tes troupes , qu'il n'en 
avoit perdu dans le combat , où plus de* 
trois mille Turcs ou Tartares étoient de-- 
meurez fur la place , tandis que le Duc de* 
Lorraine n'avoit pas perdu trois cens hom- 
mes. On trouva dans le Camp des Turcs - 4 
vingt - quatre pièces dé canon , quelques 
mortiers , plus de mille bombes-, quantité * 
de munit ons &c dé vivres & quarante* 
Etendards. . 

Pendant la déroute dés ennemis à la Ba- 
taille de Gran , le Comte de Caprara ?ivoi&' 
fi fort avancé le fiége de Neuhaufel * q ic- 
voyant que les Afnégezne faifoient nulle- 
mine de fe i*endrc,il réfolut de donner PAG- • 
faut. Trois mille Hommes firent d'abord 1 
commandez pour aller attaquer deux' Ba^ 
(lions où l’on avoit fait des brèches confiv- 
dérables.- Ces troupes animées par l'e- 
xemple du Comte dé * SchafFembcrg , dii f - 
Baron d'Affi & du Colonel Kalets , qur 
commmandoient aux deux attaque? Sequu 
furent les premières à la brèche , taillèrent- 
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en pièces dâs un moment tous lcsTurcs qiïî ; 
fe prcfèntcrent. De forte que les autres 
épouvantez & par ce carnage, & par le feu 
extraordinaire de plus de foixâte 8c dix piè- 
ces de canon 8c de vingt mortiers qui jet- 
toient inceiTamment des bombes 8c des car-- 
cafles, arborèrent le Pavillon blâc 8c batti- 
rent la chamade.Mais ilsTe reveillérét trop’ 
tard. On ne voulut pas les recevoir à capi- 
tulerai bien que la Place ayant ête empor- 
tée par force, * ils furent tous palfez au fil* 
de l’épée. Le Seraskier, apres fa défaite, s’è- 
toit retiré devant Bude,où il avoit fait erra- 
gler d' abord quelquesOfHciers fous prétex- 
te qu’il n’avoient pas fait leur devoir dâs Te 
combat. Mais le Bacha de cette Place ayant* 
fart tirer quelques volées de canon fur les. 
Troupes, 8c lui ayant mandé que SaHautef-' 
fé l’avoir envoyé pour combattre PArmée- 
£hrêtienne,& non pas pour prendre la fui- 
te] ce reproche le toucha fi fort & lui donna 
tant de courage , qu'il fe remit d’abord en 
marché avec le débris de sôArmée,pour al-- 
1er chercher les Impériaux, mais toute cette:: 
grande. réfolution n’aboutit à rien. Au con-* 
traire j ayant envoyé quelques jours apres- 

un-. 

'%-îlÊubaufel fsït invefti le j-. de juillet itfgç. Le- 
X 1 .îlfiït flffiége- dans le: formes fo le iÿ.d'Aeût dex 
Ifypiêmt-Miüteilfut emporté far . > 
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«in Chaoux au Duc de Lorraine , avec la 
rançon d'un Aga, qui avoir efté fait prifon- 
nier , il lui écrit en même* rems une lettre» 
dans laquelle , après lui avoir fait des pro-* 
polirions de Paix de la part dt i Grand Sei- 
gneur, il le prick , qu'én attendant qu'il en 
avertit la Majefcé Impériale , il lui accor- 
dât une fufpenfion d'armes. Le but du 
.SerasKier , après avoir obtenu cette Treve» 
cftoitde faire traîner en longueur fa négo- 
ciation de la Paix qu'il propofoit , de 
ménager lî bien les chofes , qu’on envoyât 
un Ambafladeur à~ la Porte ; croyant que 
pendant ce tems-làde Grand Seigneur ayant 
le moyen de mettre fur pied de nouvelles 
Troupes , on pou n oit être en état dans la 
fuite de chader l'Empereur de Hongrie* . 
Mais le Duc fc moqua de ces proportions ; 
& s'eftant -retiré de VVeirzçn où il s'efloit 
c^mpé avec fon Armée pour obferver les 
rnouvemens du Serasxier , il s'en retourna 
à-' Neuhaufel. Chacun ne penfa dés-lors 
qu'à entrer en quartier d'Hyver : mais lo 
Duc de Lorraine, avant- que de prendre les 
liens , fit rétablir les Fortifications de 
>Jovigrad,Sc bloquer la ville d'Agria. Ceux; 
qui fçavent l'Hiftoire du Serasjder,.fçavent 
qu'il s'étoit fignalé en Pologne , pendant 
plufieurs Campagnes j & nous avons 
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qu’on ne lailTa pas de le condamner à lai 
mort.. Ce n'eft pas qu'on crût à Conftanti- 
popie que le Serasxier fût criminel & que- 
toqt le monde ne fut convaincu qu'il avoir 
fait toujours Ton devoir. Mais c'étoit aflez 
qu'il eût été malheureux pendant deux 
Campagnes , pour ctre regardé comme in- 
digne de vivre : car lcsTures font fi fupeifti- 
tieux , qu'ils s'imaginent r que les maiheurs* 
des particuliers pouvant bien fc communi- 
quer à tout l'Empire , il y a une efpece dç* 
juftice de les facrifier au public.. 

Lors qu'il fut queftion d'élire un nouveau* 
SerasKier , le Grand Seigneur fut bien era- 
barralfé, ne fç a chant fur quijetter les yeux, 
pour oppofer au Duc de Lorraine , dont le 
feul nom épouvanroit les Ottomans les plus 
intrépides. Mais le Grand Vifir luy ayant 
propofé Soliman Bachi , qui commandoit- 
alors en Pologne , il fe détermina en fa fa- 
veur , & le fit rappeiler incefiamment. So- 
liman ne fut pas plutôt arrivé à la Porte^ 
que le Sultan lui dit qu'il l'avoit choifi pour- 
aller commander les Troupes de Hongrie,. 
& qu'il n’avoit trouvé que lui digne de - 
remplir cet Emploie. On eût regardé cett 
honneur ch . z une Nation moins barbare, 
comme une fortune extraordinaire; Mais- 
ç'éroit- lui prononcer, l'irrêt de fa more: 
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pour la fin de la Campagne , dans la fitua- 
tion où étoienc les affaires. Quelque affligé 
que fût le Bachade fa nouvelle Dignité , il 
diflîmula pourtant fon chagrin , pour fc 
Tanger du Grand Vifir , qui l'avoit facrifié 
dans cette rencontre. En effet , s'étant jet- 
té aux pieds du Sultan, quelques jours après 
il le fupplia de le difpenfer d'accepter l'Em- 
ploi qu'il lui donnoit.il lui dit que lesTrou-*- 
pes Ottomanes étoient dès Troupes épou- 
vantéesjque le Général des Chrétiens com- 
battoit avec tant de bonheur , qu'il n'avoic 
qu'à: par oître pour vaincre & mettre une 
Armée en déroute ;que les Victoires des en- 
nemis les avoient rendus intrépides ; &jpte 
prévoyant bien que leur bonheur ne les 
abandonneroit pas fi- tôt , & que la Cam- 
pagne ne pouvoit finir que pat la perte de * 
îa tête, il le prioit de le faire mourir plutôt- 
que de l'envoyer en Hongne,où les affaires 
de la Guerre étoient en trop mauvais état* 
pour y pouvoir être rétablies /qu'apres des, 
pertes > peut-être plus grandes que celles, 
qu'on y avoit faites déjà. .Soliman qui avoit 
£>nbut , ajouta un moment après , que le 
mauvais fuccé 9 de la dernière Campagne - 
venoit dé la faute du Grand Vifir,qui avoit; 
manqué à plufieurs chofcs,dont il lui fit un» 
fort long détail, que cependant, quelque- 

deftinée: 


$'o'4 la vie du duc 

deftinée qü'il dut avoir , il s'offroit d'âc-' 1 
cepter la charge dont fa HâutefTc- vouloit; 
Bhonorer, fi elle vouloir fe rendre en Hon- 
grie à la tète de Tes Armées, comme av oient* 
toujours fait fes Predeceffeurs , fans les* 
abandonner à la difpofition d'un Vifir. Ce - 
difcours frappa le Sultan , 8c fit tant d'effet ; 
fur fon efprrt , qu'il dépofa le Grand Vifir 
de fa Charge, en revêtit Soliman Bacha j &*’ 
refolut d'aller en Hongrie. 

Pendant que toutes ces chôfes fe paiToient' 
ctConftantinople, on fe preparoit à Vienne* 
pour l'ouverture de la Campagne. Comme- 
on avoir delleinde frapper un grand coup 
&de fe prévaloir de la confternatiori où les 
Victoires des Chrétiens avoient réduit les 
Troupes Ottomanesjon tint divers Confeil* 
de guerre , dans lefquels on délibéra fi on? 
affiégeroit Agria qu'on tenoit bloqué,& en? 
même tems Albe-Royale ; - on ne fé déter- 
mina pourtant à rien— Mais enfin ,1e Duo 
de Lorraine,qui vouloit qu'on afïicgeât Bu-* 
de,étant arrivé avec l'Eleéfeur de Bavière le 
*o. de May à Neuûat, où étoit alors l'Em- 
pereur^ il fut refohi qu'on commenceroit 1# 
Campagne par le fiege de cette Plâce.Com- • 
me le fuccés de cette conquête paroifloîe 
douteux , on avoir debatu fort Ion g-tems 
furl'exeaiuon de cette entreprife. Le Duc 
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eftoit convenu d'abord que ce fiége ne fe 
pouvoir faire fans beaucoup de peine, à cau- 
fe que les Fortifications de la Place avoient 
été tres-bié rétablies,& qu'on y avoir ajoûté 
quelques Quvrages,pour en fortifier les de- 
hors le lôg duDanube jufqu'k la montagne» 
& que le fofle avoit efté approfondi, & élar- 
gi de l'autre côté de la Ville. Il avoit ajoûté 
qu'il fçavoittres-bien que Ton avoit cotre- 
îtiiné les endroits où il avoit préparé des mi- 
nes lors qu’il l’affiegea en i684.qu’on avoir 
pratiqué des faulfes portes pour faire des 
forties par deflous ; qu'on avoit dépavé les' 
tues, ôté les toits, fait couvrir de terre toutes; 
îes maifons,pour empêcher l’effet des bôbes 
8 c des carcalies;que la Garnifon étoit déplus 
' de dix mille homes choifis entre les Spahis 
8 c les Janifîaires ; ôc que le Bacha Abdi qui 
commandoit dans la Place étoit un homme- 
eonsômé dans le métier de la guerre,urî Re- 
négat déterminé qui avoir été long-tems- 
Officier dâs lesArmées Chrétiennes, & qu'il 
avoit fous lui fix Agas,qui étoiet tous gens 
expérimentez. En un mot, le E)uc de Lor- 
raine n'avoit rien oublié pour faire voir les 
difficultez qu’il y avoit à furmonter , pour 
£c rendre Maître de Bude. Mais enfuite, 
ayant fait demeurer d’accord l’Empereur,. 

• PEleéteur. de Bavière & les, autres Gene- 
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raux qui avoicnt affilié au Confeil •, qu'on 
ri* avoir jamais vu une fi belle Armée que 
celle qui devoir entrer en Campagne, ôc.' 
que lesTurcs n’avoient jamais été plus foi-, 
blés ni plus confternez ; ayant reprefenté 
qu’on profiteroit des fautes qu’on avoit, 
faites pendant le dernier fiége » & enfin» 
ayant allégué toutes les raifons qu’il avoic 
pour prouver qu’il n’étoit pas impoffiblc 

d’emporter la Place , on s’ croit déterminé 

» * 

à ,1’affiéger , & à y faire marcher deux 
Armées, l’une qui devoir être la plus nom» 
breufe, commandée par le Duc de Lorraine 
& l’autre par l’Electeur de Bavière. 

Du moment que cette refblution eut été 
prife , on travailla fans perdre tems à tout, 
ce qui pouvoir contribuer à la faire réüffir*. ■ 
Le rendez-vous générai fut donné aux: 
troupes dans les plaines de Baricam pour 
le trentième du même mois , & d’abord le* 
deux Armées fe mirent en marche. Comme 
les troupes de Brandebourg & de Suabe 
n’avoient pû marcher qu’à petites journées» 
parce qu’elles avoient pris leur route par la 
Silefie & les défilez de JabluncRa , il leur 
fut impoffible d’arriver à temps. Et d’ail- 
leurs,quelques accès de fièvre ayant retenu 
le Duc de Lorraine à Oedembourg , cela fit 
que la revue generale fut rcmife au huitié- 
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me de Juin, & elle fe fit ce jour-là. Jamais 
entreprife n’a été defirée avec tant d'ardeur, 
& on ne s’eft jamais préparé à une expédi- 
tion avec plus de courage & avec plus de 
joye. Les Volontaires accouroient de tou- 
tes parts en foule , pour fé trouver à ce fa- 
meux fiége ; on en compta jufques à fix 
mille y & toutes les troupes en general 
donnèrent tant de marques dudefir qu’elles 
avoient de fe fignaler , que le Duc de 
Lorraine dit hautement qu’il etoit alluré de 
Venir à bout de cette Conquête. 

Le dixhuitiéme du mois de Juin , les 
«A rmées étant arrivées devant Bude,la Piace 
fut inveftie. Le même jour on travailla aux 
lignes de circonvalation. Le lendemain on 
ferra la Ville de tous les cotez par ou elle 
étoit acceilîble. Et le vingt-deuxiéme,apres 
qu’on eut commencé a travailler aux tran- 
chées, par l’ouverture de trois grandes Pla- 
ces d’armes, beaucoup plus prés de la Ville 
que l’on n’avoit fait au fiege precedent, on. 
refolut qu’il y au roit*trois attaques , la pre- 
mière commandée par le Duc de Lorraine, 
la féconde , par l’Eleéleur de Bavière, & la 
troifiéme , par les troupes de Brandebourg,, 
aufquelles on devoit joindre quelques Re- 
gimens Impériaux & quelques autres trou- 
pes Auxiliaires }. ce projet fut execute. Je 

* * tiVntffi- 
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n'entre point dans les^eirconltances de ce 
Siégé. Tout le monde fçait avec quelle vi- . 
guetir il fut prelTe , depuis le premier- jour 
jafq u'au dernier, & avec quelle intrépidité 
les Troupes Chrétiennes combattirent^ Le 
Bacha qui commandoit dans Bude ne s'é- 
pouvanta point neanmoins, quelque vigou- 
reufes que furent les attaques des Affie- 
geans , & quelques maltraitées que fulTcnt 
les Troupes , toutes les fois qu'elles firent 
des forties , ce qui arriva fréquemment. 
Comme il avoir refolu de fe bien défendre, 
il fit d'abord publier un Ordre du Grand 
Seigneur , qui condamnoit à la mort ceux 
qui parleroient de fe rendre , & il fit même’ 
mourir quelques janiiTaires qui avoient par- 
lé un peu avantageufement des forces de 
l' Armée Chrétienne. Il fit fortir tous les* 
Païfans & toutes les bouches inutiles , de 
peut qu'elles ne ConfujnalTent les provi- 
lions qu'il deftinoit pour ceux quidevoient» 
fbûtcnjr le Siégé. Et dans la refolution oit fi. 
étoit de-ne capituler jamais , à quelque ex- 
trémité qu'il le vit reduitjil.f rïvoya hors de 
la Ville tout ce qu'il avoir de plus précieux* 
dans le delTein de le faire conduire à Bel- 
grade, mais cela lui fut enlevé. 

Cette perte , toute confiderable qu'elle 
atoit,ne fut pas capable d’abattre le courage 

du. 
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'-du Bacha. Et quoy que les Afïïegeans cuf, 

1 fent avancé .leurs Travaux, & .plante toutes 
K Jeurs Batteries;; quoy qu'ils eulfent bom- 

2 -barde 8c battu la Ville de la maniéré du 

1* solide la plus terrible/, & qu'il eût perdu nu 

if -très-grand nombre de Tes gens dans les di- 
» verfes forties qu'il avoir fait faire 0 ou lors 
ï -qu'il avoir vou-lu repoulfer les Chrétiens, il 
ï; ne lailla pas de fe deffendre toujours & de 
c rfaire- une refiftance incroyable. En effet,en- 
t ïYiron un mois apres que la Place eut efté 
\i; :.alïïegée le Duc de Lorraine ayant refolu de 
3 ' /donner l' A Haut general , fi une mine qu’on 

devoir faire jouer avoir l'effet qu'on s'en- 
s; .pouvait promettre , 8c cependant , ayant 
i .trouvé à propos de faire fommer leç Aflie- - f 
j rgczj avant que d'en venir à cette extrémité,; 
l ic Bacha luy écrivit cette lettre. 

I 

S ’CjRANDVISXR DES CHRETIENS, 

|îl 

s . : Tu és bien prèfomptueux de venir une je- 

l tonde foi* mettre le Siège devant Bude^qui a 
déjà coûté tant de mpnde & tant d’arget a la 
L Chrétienté. Il efl bien vraycjue ce Siégé nous 
¥ * furprù, parce que nom ne nom y attendions 
g point, Àlais par l*a(Jijlance de Dieu & de 
é ' notre Prophète Mahomet gvous aurez, été par 
i/ . . . deux 
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deux fois repoujfez bonteufement , & vont 
n'aurez pas a nous dener tant d'ajfauts que 
vous vous imaginez . Nçus efperons qu'il' 
vous en arrivera , comme il vous eft déjà ar- 
rivé. Au refte , fi vôtre Empereur vous a 
commandé de nous attaquer , nous avons or- 
dre du nôtre de nous bien défendre. 

A B D I BACHA, ! 

Vifir de Bude. 

% • V 7> . , . . v " . •*/ ÎA' -» 'A* 

Cette réponfe pleine de fierté obligea le - 
©uc de Lorraine à faire jouer le canon des 
trois attaques & à bombarder la Place avec 
beaucoup plus de furie, pour ainfi dire,qu'il 
n'avoit fait auparavant. Enfuite, il fît jouer 
la mine qu'on avoit déjà perfeétionhée, 
avant qu'il eût fait fommer le Bacha : mais 
cette mine n'ayant pas produit l'effet qu'on 
s'étoit promis, 8c au contraire, ayant com- 
blé les premiers poftes des tranchées des ^ 
Impériaux , il fàlut remettre l’aflaut à une 
autrefois. Il fe donna trois ou quatre jours * 
après le vingt-feptiéme de Juillet , environ 
les flx heures du foir.il y eut de part 8c d'au- 
tre un feu effroyable. Si le canon, les bom- 
bes , les carcalfes , les grenades 8c la motif- . 
qiiçterie des Affiegeans firent un fracas qui 
eut. pu épouvanter les plus intrepides,le reu^ 
N que les Afliegez firent & par leur canon & . 
par leurs mortiers à pierres qu'ils accôpa- j 
* Y gnoient 
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f noient d'une grêle de flèches, de dards, dc # 
oinbes & autres. machines qu’ils faifoient* 
rouler du haut des brèches , où ils s’expo- 
foient à corps découvert,fit voir aux Chré- 
tiens,qu*ils avoient affaire à des gens déter- 
minez^ qui avaient dellein de vendre chè- 
rement leurs vies. Les Impériaux furent 
•ceux qui s’avancèrent le plus des logemens 
<où les Àfiïegez s’^toient recranchez,mais ils 
•eurent peine à fe conférver dans leurs po- 
;ftes^ à caufe du ..grand nombre des fourr 
meaux qu’on y fit jolie r. On voÿoit fauter 
j ufqu’à deux ou trois cens hommes à la fois, 
.& la re fi flan ce des ennemis étoit fi grande, 
,que les troupes Imperiales,qui eftoiêt allées 
;à i’Aflaut furent repouflecs pendant trois 
fois , 6c firent des pertes confiderables. Le > 
Duc de Lorraine qui s’en apperçût du lieu 
,-où ildonnoit les ordres, s’avança lui-même 
au pied de la brêche^avec des npuvellestrou- 
pes , pour les foûtenir. • Et fa prefence les 
anima tellement , que voyant leur General 
S’cxpofer comme eux aux plus grands dan- - 
gers ôc vouloir fe rendre témoin de leurs 
a<5tions,ils forcèrent les Infidelles dans leurs 
logemens Ôc fe rendirent Maîtres d’une * 
Rondelle , d’où dépendoit en quelque ma- 
niéré la prife de la Place. L’Eleéteur de Ba- 
vière ôc les troupes de Brandebourg n’eu- 


' 
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,rét pas moins de fuccés à leurs attaques que 
Vie Duc de Lorraine en avoir eu à la fienne. 
Uet Alfaut, qui. fut le fécond qu'on donna, 
.•dura pendant trois heures , & la nuit qui 
.commençoit d'approcher , ne permit pas 
qu’on avançât davantage. Le Duc fut bielle 
degeremét dans cetteoccafion d'un coup de 
.pierre à la jambe,& fon Aide de Camp Ge- 
neral fut tué auprès de lui.Tout fe difpofoit 
.pour emporter la Place d’allaut.Mais le Duc 
de Lorraine jugeant qu'il y alloit du fervice 
de l’Empereur d’éviter cette extrémité , s'il 
.étoit pofIible,envoya une fécondé fois fom- 
mer le Bacha de fe rendre. Le Bacha qui 
.commençoit déjà à craindre, parla d'un ton 
un peu moins haut qu'il n'av oit fait au para-' 
vant.il écrivit deux lettres,f une adre liée au 
Duc de Lorraine , & l'autre à l'Ele&eur de 
Baviére,dans lefquelles,aprés leur avoir re- 
prefentc que la confervation de Bude , qui 
droit la clef de Conftantinople & de Jeru- 
falem , étoit d'une telle confequence pour 
les Ottomans, qu'il ne pouvoit fe refoudre 
à la remettre entre les mains des Chrétiens; 
il leur propofoit qu’ils n'avoient qu'à choi- 
fîr une autre Ville en Hongrie , telle qu'ils 
voudroient,& qu'il étoit difpofé à la dôner, 
pourveu qu'ils levafsét en même tems le liè- 
ge & quils fiflent une Paix generale. Mais 

cette 
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, «{CCttc propofit ion fut rejettée,& on fe prepa- 
;t -ra à un trqifîémc A(Taut,qui fut donné deux 
ou trois jours après , & où les Impériaux 
^ avancèrent leurs logemens jufqu'au pied de 
-latroifiéme muraille qui environnoit la Vil- 
J Je, apres avoir perdu bien du monde. 

I Dans le tems que la Place étoit ainfi preC 
fée, 6c que les Alîiegez étoient prefque aux 
•j -abois, l'Année Ottomane s'approcha pour 
y tâcher d'y jetter du fecours , ou forcer les 
> Chrétiens dans leurs Lignes. On avoit cru 
■ *QUe Mahomet IV.paroîtroit à la tcte de cette 
Armée. Mais Soliman qui l'y avoit enga- 
gé , lors qu'il avoit accepté la Charge de 
Grand Vifiu , l'avoit détourné de ce voyage, 
-en lui reprefentant qu'il ne'pourroic mar- 
cher fans avoir à fa fuite un grand nombre 
de perfonnes inutiles,& qu'une bonne partie 
' des Trouves qui dévoient compofer l'Ar- 
( mée ne muent obligées de demeurer auprès 
•J 3e fa perfonne pour la garder. Si bien que 
F Sa Haute (Te s'étant rendue à ces raifons 6c à 
r quelques autres qu'il lui allégua , fe retira 
f à Conftantinople : 6c le Grand Vifir fe char- 
^ gea du commandement de l'Armée > avec 
^ -un nouveau Serasjcier, qu'il ft marcher à la 
fi tète de vingt mille hommes, 6c qu'il fuivit 
^ avec trente mille, 6c quarante pièces de Ca- 
non, en attendant quelques autres Troupes. 

K' o - Si 









# _ *i jt 

> : y W^WB^B 

514 LA VIE DU DUC 
Si bien que l'Année Ottqmané , après là 
jon&ion des Tartares qui fe fit peu de teins 
apres , fut forte d'environ cent mille hom* 
mes. Le Grand Vifir fe prefenta plufiaurs 
fois , mais comme fon delfein n étoit pas 
d'en venir à une Bataille , il fe contenta de 
faire éhtrer par furprifé* de. petits fecours 
dans la Place , & d'envoyer divers détache- 
mrtis de l'élite de fes .troupes , qui furent 
plufieurs fois battus. De forte que fon Ar- 
mée, toute forte qu'elLe-étoit au commenc?- # 
ment , étant affoiblie & intimidée , & n’é- 
plus en état de faite un effort pour 
mer dans les lignes des Chrétiens qui 
PBleur côté étoient encouragez par les 
avantages continuels qu’ils remportoient 
fur les partis que le Grand Vifir détachoit ; 
le Duc de Lorraine refolut de tenter le der- 
nier A (faut, & d'emporter la Place par force. 
L’avis de quelques Generaux étoit de livrer 
auparavant Bataille au Vifir , de peur que 
quand on monteroit à l'afiaut , fon Armée 
me forçât les lignes , & qu'on ne cou rût rit 
d’etrc invcfti. Mais le Duc de Lorraine 
Lvant fait voir par plu fi airs rai fons*, qu’il 
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m’y avoic rien à craindre de ce côté-là , & i 
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que d'ailleurs , les Troupes Chrétiennes af- 
fûtées , pour ainlî dire , de la Viéloire , & 
animées par l'efpcrance du pillage , com- 
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battoient avec plus de vigueur , que fi qn 
les menoit combattre une Armée , contre 
laquelle il n'y auroit à gagner pour elles que 
des coups; ion avis fut fuivy unanimement 
Sco n fe dilpofa pour cette entreprife. 

On fit d'abord fortir des lignes trente 
mille hommes de Cavalerie & dix mille 
d'infanterie , qu’on fit ranger en Bataille 
dans la plaine oppofée au front du terrain 
que les ennemis occupoient. Le deflein du 
uc de Lorraine étoit de rompre les enne- 
mis , en faifant mine de les attaquer , & de 
leur ôter par te moyen l’envie qu'ils pou- 
voient avoir de profiter du rems de l'afiaut. 
pour tâcher de forcer les Chrétiens dans 
leurs lignes : &*ce deflfein lui reüfli. Car 
foit que le Vifir ne fe doutât point de l'Af- 
fàutjou qu'il appréhendât les Troupes Chré- 
tiennes, il 11e fit d'abord aucun mouvement. 
L' Afiaut fe donna le lendemain , apres <|hc 
le Duc de Lorraine, l'Ele&eur de Baviere,& 
le General Schoning , qui*commandoit les 
Troupes de Brandebourg , eurent donné 
dans leurs Attaques tous les ordres qu'ils 
crurent neceflar es. Jamais A (faut n'a été 
entrepris avec plus d'ardeur Sc avec plus 
intrépidité , & jamais Garni fon ne s*efl: 
mieux deflfenduc que fit celle de Bude dans 
cette occafion. Les Impériaux furent obli- 

O 1 gez 


5x* * .LA VIE DU DUC 
gez plufieurs fois ,de.. reculer , mais enfin* jj 
après plufieurs efforts, d'un côté & d'autre, \ 
les Aüiegez ayant perdu courage pir la mort | 
de leur Gouverncur,qui f*«ué fur la Brèche, 1 
les Infidelles furent repoulfez & forcez dans 'j 
leurs retranchemens à l’attaque du Duc dè j| 
Lorraine. Les Troupes’de Brandebourg en- 
trèrent en même teins dans la Ville,, & pé- 
nétrant d’abord dans le$*ucs 3 elles firent 
main-balle fur tout. Un.Baçha qui deffen- f 
doit la Place du, cpté de l’attaque de Bavière, *. 
avec un courage inoiii , fut enfin obligé de j 
ceder , voyant qu’elle étoit<emportée aux 
Attaques de Lorraine & de Brandebourg, ; 
8c s ’ étant retiré dans une Rondelle , entre 
le Château 8c la Ville ilfe rendit à difcrc- » 
tion avec tous ceux qui Pav oient fuivp 
Ainfi Bude fut pris par Afiaut * par les { 
trois endroits des trois . Attaques , mais pre- 
mierement par celle du Duc de Lorraine, j. 
Cette Conquête fut d’autant plus glorieufe a 
qu’elle fe fit à larvûë de l’Armée de$.Otto~ 
mans , qui fans ofer rien tenter; lailférent \ 
prendre une «Place aufïï importante que cel- 
le-là , qui avoir efté attaquée plufieurs fois \ 

eu 
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* Bude fut affttgele 18. de Juin 16^6. fy tmportj 
d'ajjant le t. de Septembre de la tnê/fie Anne*. - ^ 
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a , en vain 5 c dont les Infidelle^eftoient en poR 
*• Villon dépuis plus d'un Siecle & demi. On 
a trouva dans la^Place trois à quatre cens pie- 
ï5 ces de Canon j foixante Mortiers, & un nom». 

■* ^ re incroyable de Boulets , de Grenades, de’ 
« Carçalles, de Bombes, 5 c autres Machines de 
? Guerre ; on fît environ deux mille Prifon- 
[jj niers. Les Turcs qui étaient dans Bude fc 
:: battirent en defefpetez faufil périrent- ils la 
P plupart avant que la Ville fût prife. Et pour 
les Generaux Chrétiens , ils (e fîgualérent 
fl &ms ce Siégé par tant d’avions de bravoure 1 
t & de prudence -, que les ennemis du Duc de 
Lorraine 1 ont efté contraints dévoiler qu'il 
i y fit tout ce qu'on pou voit attendre d'un- 
> grand & expérimenté Capitaine. ? - 

ÿ *J'aurois. horreur d'étaler ici ce que firent 
i\ ks Troupes Chrétiennes après la prife de 
; cette Ville, Dans les # premiers momens de 
leur Fureur , 'elley 'commirent des cruauccz - 
ÿ inoiiies. Les Generaux curent beau faire* 
)) leurs ‘efforts pour empêcher que lés foldats-' 
ÿ ae loiii.llafsét leurVictoire par dès barbaries^ 

;4 ils payèrent tout au fil de l'épée fans diftin^ 

& &ipu d'age ni de fexe,& fins fe lai (Ter émou* 

; voir aux cris 5 c aux larmes d'une infinité de 
miferables qui leur demandoient la vie à ge^* 
^ noux.Dans l'efperance de trouver de l'or ou r 
quelques petits joyaux,ils foiiill oient dâs lesi 
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entrailles de ceux qu'ils venoient d'égorger. 

Et il y en eut qui pouffèrent là brutalité G 
loin , qu'ayant trouvé des femmes avec^des 
enfans de deux ou trois mois,ils leur ouvri- 
rent le ventre , de y fourrèrent enfuite ces 
innocens. Je laiftc cet affreux fpeétaçle, 
pour venir à l'Armée des Ottomans , qui 
n'étoient qu'à une lieue des Lignes des 
Chrétiens. Comme"ils ne s'étoient pas ima* 
ginez que la* Place fût emportée de la ma- 
nière qu'elle le fut , ils n’eurent pas plutôt 
la nouvelle que les Troupes Chrétiennes y 
étoient entrées qu’ils donnèrent mille mar- 
ques ridicules de leur defefpoir : de dans 
l'apprehenfion où ils furent , qu'on ne les 
vint forcer dans leur Camp, ils fe retirèrent 
la nuit , à la faveur des tenébres. . * 

On a dit que la joye qu'eut le Duc de 
Lorraine de la prïfe de Bude l'éblouit- fi forr, 
qu'il ne penfa point à pourfuivre ces Trou- .j 
pes , lefquelles il eut entièrement défaite» !« 
dans l’épouvante où elles étoient, de que ce : 




I 


épouvanté où elles étoient, ce que 
fut une faute que n*eût point faite Monlieur y 
de Turenne , ni le Prince de Condé. Si l’on 1 
vouloit parcourir la vie des plus grands Ca- 


pitaines , oh trouveroit , peut-être , qu'ils ; 


n'ont pas toujours fçû profiter de tous les 
avantages qu’ils pouvoiênt tirer de leur? ( 
yiclotacs. J'en ai déjà fait voir un exemple , 

en] 
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pi en la perfonne du Roi de Pologne , après la 
if levée du. Siège de Vienne y les Héros ne font 1 
R j pas infaillibles. Comme je ne fais pas le Pa- 
? négyrique du Duc de Lorraine * je veuk 
, avouer qu'il s'oublia dans cette rencontre, 

& qu'il ne fçût pas donner allez de bornes à 
I fa joye. Mais il eft certain,que comme ceux 
'i lui ont reproché cette faute eurent été 

| bien marris qu'il ne Peut point faite , ils 
■ J-* * n'eu lient pas manqué Se dire, s'il eût été re- 
J poufsé par les Turcs,qu'on ne remporte pas 
\ deux Vi&oires dans une journée ; que c'eût 
! é:é une entreprife rénaeraire > & que ces 1 
grands Hommes, qu'on a biei\ voulu élever 
au dellus de lui, fe fulTent contentez d'avoir 
emporté la Place , fans aller rifquer de fe 

* faire battre après un fuccés ilheureux.- 

Qiielque temps avant la prife de Bude le 
Prefident Canon , que le Duc de Lorraine 
j, avoit envoyé à Paris , arriva au Camp.. Ce 
£ Miniftre avoit ordre de demander la reftitu* 
tion des Etats de Lorraine & de Bar , ou de 
t ménager quelque accommodement fous des 
conditions moins onerèu&s que celles que* 
jj. le Roy de France avoit exigées à' la Paix de" 
Nimégue, mais il revint fans avoir rien fàir 0 - 

• Pour reprendre la fuite de ce difeours, 

? l'Empereur n'eut pas été plutôt informe de 
f l'heureux fuccés des Armes Chrétiennes». 

1 .. O ♦ que; 
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que pour profiter de la confternation ou if 
jugea bien que devoir être le Grand Vifir^, 
toutes lesTroupes Ottomanes, il voulut que 
le Duc de Lorraine allât attaquer le Pont 
d’Eflecfe * ■ Sc le Fort qui eft au delà de la 
Riviere. Le Duc fit reprefenter la difficulté 
qu'il y auroit d’executer cet -ordre fans rui- 
ner entièrement l'Armée , parce qu'il faloit 
traverfer un grand Pafc, où il ne fé trouvoit 
ni vivres ni fourrages , mais on n’eut point 
d’egard à fes remontrances. .Si bien qu’aprés . 
que l’Armée fe fut repofée deux ou trois - 
jours , on fit embarquer dix mille hommes-: 
«'Infanterie avec douze pièces dé Canon,., 
vingt Mortiers & quantité de vivres & dc-> 
immition$,pour defeendre vers le Pont d’EJP 
feck, où les Troupes de Croatie avoient eu 
auffi ordre de fe rendre :& le lendemain FE-.. 
le&eur de Bavière & le Duc de Lorraine les.': 
fui virent par terre, -avec vingt-quatre mille- 
Chevaux , fix’mille Hongrois , douze mille- 
Pantaffins& trois mille Hciduques.L’Armée- 
fouffiit beaucoup dans la marche x pendant- 

laquelle 

^C< Vont, qui eft peut-être le plut grand quel y ait : 
dans tout le mondes fl long de % ^ 6 } . pas Géométriques 
& large de 17. Il eft en partie fur la DrOve>en patrie 
fur laRtvieredc Venues & fitrungrand Marais 11 fut 
bats parSoliman en 1 J Li-fjf une grade partie fut brûr- 
lét en \6lt.par les furts oh les Troupes impériales ... 
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laquelle on eut avis que les Turcs avoient 
foit fauter les Fortifications d’Hatvvan,ne fie 
Voyant pas en état de les confier ver ; que les 
munitions & les vivres avoient été tranfpor- 
tez à Agria ; Sc que le Grand Vifir écoit cam- 
pe avec avantage au deçà du Ponr d’EflecJc,, 
lui: la petite Rivicre de Saupirs,ayât un Ma- . 
raûs derrière lui j & que fion delïein étoit d&. 
demeurer dans ce pofte pour obfiervcr les 
mouvemeiisdes Impériaux» L’Armée étaiî^y 
arrivée enfin prés de Tolna , d’où les enne— 
mis n’étoient éloignez que de trois lieue‘s,Ia 
Duc de Lorraine fit conftruire un Pont fiurs * 
la Riviere de Saubits , pour engager je * 
Grand Vifir au Combat , s’il éroit^poftjble,-.- 
Mais ce Prince n’ayant pu fobfifter dans cæ • 
pofte à caufie de la grande drfette des fbura— - 
ges , ne jugea pas à propos de palier la Ri- * 
viete , ayant appris d’ailleurs, qi\p les Turcs*" 
s’étoient retirez au deçà de la Dra.ve,prés dflfc 
Darda, où ils avoient un Château tres-for&: 
qu’ils avoient. Fut conftruire pour couvris : 
le pont d’ElfecK. 

Le Duc de Lorraine prenant d'autres me» - 
fores, divifta fion Armée en deux Corps dorsr: 
l'un commandé par le Prince Louis de Bade - 
eut ordre de fie joindre auxTroupcs de Croa- 
tie , commandées par le Comte de Schçrf- 
femberg ? & d’aller. attaquer Cinq-Ç,glifie^ 

, ' . •. O JF/ 
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Cectc Place fut prife ,«& enfuite Darda Sc 
Kapofvvar , cette derniere capitula , te les 
deux premières furent obligées de fe rendre' 
à diferétion. 

Pendant ces expéditions du Prince Louis 
de Bade,le Duc de Lorraine palla le Danube 
àTolna,fur un Pont de bateaux & revint à, 
Peft avec fon Armée. Il fit d’abord un dé- 
tachement de quelques Régimens qui mar- 
chèrent à petites journées vers la Haute- 
Hongrie te vers la Teyflè > où le Comte Ca- 
raffe te le General Hfeuflcr. en devoienr 
prendre le commandement pour attaquer 
Segedin. Cette Place fe rendit encore,.aprés 
que le Cçmte Veterani eue battu deux “fois, 
les Infidelles , quiavoient dellein d’y jettér 
du fecours. . 

La prife de Bude te des autres Place s> tes 
Conquêtes» des Vénitiens dans la Dalmatie 
& dans la Moiéè qui n’avo*icnt pas elle 
moins grandes que celles des Impériaux en 
Hongrie y te certains foupçgns qu’on eue 
que le Roy de Pologne avoir deflfdn de dé- 
clarer la Guerre à la Porte-, cauférent de $ 
grandes allarmes à Conftantinople , (que- 
le peuple commença à murmurer contre le- 


% 
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Grand Seigneur. Il y eut des Imans, ce font , j 


lesihe'dicateurs des Mofquées, ) qui lui re 
j>rocherent,. qu'au lieu d’être à la tête de fe* 

Armées» 
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Armées , à l'exemple de fes Prédeceflèurs, 
il demeuroit enfermé dans fon Serrail , & 
v qu'il n'en for toit que pour aller à la châtie •, 

Et généralement tout le monde fe plaignoit 
U de fon indolence. Ges pki n te s touchoient 
i peu le Sultan.. Cependant , venant à faire 
i. .réflexion que les fuites en pourroient être 
_ fiâcheufes , il dépofa le Mufti de fa Dignité, 
l'accufant d'avoir été la caufe de tous les\, 
malheurs qui éroient arrivez à l'Empire 
!, .Ottoman , par la complaifance qu'il avoir- 
eue de figner , à la prière du Grand Vi fin 
Gara Muftapha v le confentemenr pour 
5 ' commencer la Guerre , fans lui en avoir re- 

prefenté les confequencesr* comme le devoiir 
dé fa Charge l'y obligeoir. Ce Tontife fur 
enfuite exilé & fa Dignité conférée à un au«- 
tre.- Le Stilcan fit après cela de grandes r»'~ 
formes dans le Serrail retrancha lui-même 
. de fes équipages de chaffe j fit atfembler di- 
vers Confeils extraordinaires pour trouver* 

, lés moyens de rétablir PArméè de Hongrie, 
ôc prévenir par de grands préparatifs les- 
^ • malheurs dont fon Empire* étoit menacé. 
En un mot , il n'ôublia rien pour fe mettre 
en état de fe * défendre & de repouOer les^ 
J Chrétiens.' Mais toutes ces précaution» 
JJ n'empêcherent pas que les peuples ne con* 
tâhuailcnt ^ : jufques-li j qu'ils 

k Vv. Q d aioieut 
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crioicnt hautement au milieu des Places pu* - 
bliques j que les ennemis vaincroient tou-* 
jours y & que le General des Ghrétiçns étoic*/ 
né pour être le fléau des Mufulmans , tandis 
que le Gouvernement & les préïnieres Di-- 
gnitez feroient entre les mains des perfon- - 
nés efféminées. , * • ♦ 

Si le Grand Seigneur étoit agite à <£on~ . 
ftantinople , le Grand Vifîr ne Pc toit pas . 
moins à Belgiade 3 où il s'étoit retiré. Com- - 
me il apprehendoit pour fa tête , il tira un*< 
écrit, fignéde tous les principaux Officiers 
de fon Armée , lequel il envoya à la Porte, 


DE LORRAINE. Liv.ïV. f % 
Vienne. Quoi que ce Miniftre eut fait cou- 
rir le bruit qu'il partoit pour Conftantino- 
ple,& qu'il eût déjà fait prendre les devans à, 
fon équipage, il étoit bien éloigné de cette 
penfée. II. fit au contraire tout ce qu'il pût, 
pour éviter un voyage qu'il ne pouvoir re- 
garder que comme funefte. Et fçût fi bien 
perfuaderque faprefence étoit abfolument 
iiecefiaire fui* la Frontière , qu'il obtint une 
lettre du Sultan,par laquelle,aprés lui avoir 
marqué,que le malheureux fuceés'de la dcr«- • 
»iére Campagne n'avoit fait naître dans fon 
efprit aucun foupçon ni de fon zélé ni de fa 
conduite-, &• qu'il n’attribuoit la perte de 
tant de Places qu'aux ordres de Dieu , qui 
vouloir punir l'Empire Ottoman^ il lui or- 
donnoit de demeurer en Hongrie pour con- 
tinuer les Fortifications de Belgrade & 
d'Eirecx,&: fe tenir furfes gardes contre les 
mouyemens des Impériaux , en attendant 
qu’il lui envoyât de nouvelles troupes pour 
entreprendre quelque, chofe au Printems 
prochain,avantquê lesGhrêtiens fe remuaf- 
îènt. Le Vifir, qui étoit venu à fes fins mit 
tout en ufage pour être en état de repoulfec 
les troupes Impériales & de tenter meme, 
quelque entreprife,avât qu'elles pufiénts'y 
oppofcr.I^alloit fi fort de fon intérêt que - 
les affaires changeaient de face, qu'il ixgue- 
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blia rien, pendant l'Hyvcr ,,pour mettre la 
fortune de fon côté , à l'ouverture de la* 
Campagne ’ Il fît tous les efforts imagina- 
bles pour engager lesMofcovites & le Prin- 
ce. deTranfilvanie à- demeurer en Paix avec 
Sa Hautcfle > Il envoya un Aga au Roi de* 
Pologne , qui s'etani: approché de la mer 
noire fembloit menacer les Turcs de s'ou- 


re plufîeurs propor- 
tions de Paix à la Cour de Vienne, pour tâ-*- 
cher d'endormir l'Empereur i. Mais ayant 
vu que toutes fès négociations & fes ftrata- 
gêmes n'avoient pû empêcher,que les Etats, 
de Tranfilvanie u'eulfent conclu un Traité 
avec l'Empereur , qu'il ne fe‘ fût fait une 
Ligue entre les Polonois & les Mofcovites 
contre les Turcs ; Ik qu'enfîn on ne fît des* 
préparatifs à Vienne pour le côtnencement 
du Printcms j il travailla avec tant d'affi- 
duité à avoir des troupes , que fbn Armée 
fut plutôt prête que celle que devoir com- 
mander le Duc de Lorraine ; mais cette 
grande diligence ne fervir de rien.. Les par- 
tis qu'il détacha furent toujours battus $ 
on peut dire,qu'èxcepré le Château de Mo- 
hats qu'il furprir & quelques Villages qu'il: 
pilla & qu'il fit brûler , il né r^nporta au- 
cun avantage fur les Impériaux.- 
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L’Armée Chrétienne êtoit moins force 
' qu’elle n’avoic été les années precedentes»: 

, parce que la plus grande partie des troupes, 
avoir péri, & que celles deSaxe , de Bran» 
debourg 8c de Suede s’êtoient retirées. 
- v Mais comme cette Armée, toute diminuée 
qu’elle êtoit,avoit lafupesiorité.que donne 
' la Vi&ojre , le Duc de Lorraine fut allure 
qu’elle combattroit avec tant dé confiance, 
que le Grand Vifir feroit battu avec. toutes 
les -précautiofis r & quelques vigoureufeSf. 
que fuirent fes troupes.. Qe Prince- tout 
rempli d’efpeiance - partit dè Vienne où il' 
êtoit allé conférer avec l’Empereur & ar- 
riva à Bude le quatrième du mois dejuin.il 
n’eut pas plûtôt donné les ordres nece flai- 
res pour eontinifer. la conftruclion.de quel-- 
:.-v ' que s nouveaux Ouvrages qu’on avoit.com»- 
’ mencez dans cette Place »qu’il fe mit ei*= 
marche vers la Drave avec une partie dé fon 
Armee pour fe rendre du coté du Pont. 
d’EflecK , où le Comte de Scherffemberg 
ledeioit fuivre avec neuf Regimens,. Dia 
moment qu’il y fut arrivé il fe faifitdu Fort 
qui êtoit proche de ce Pont, il y fit faire 
,de Nouveaux Ouvrages , brûla- entière- 
ment les Ponts qui ètoient. fur les Marais i. 
continuant toûjours fa marche , en re— 
fe- montanLla Draye. ,.ilamva prés de Siclos- 

- - fe- le 
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le premiende Juillet, apres avoir été obligé"- 
de foûrenir divers chocs & avoir perdu bieît 
du monde* Le lendemain l'infanterie s'ap- 
procha jufqu'à demi-lieue d'un Fort que les 
Impériaux a voient fur laDrave y mais il lui 
fut impofïible d’avancer davantage , parce ‘ 
que ce Fieiivé était fi débordé,que les Pots, 
qu'on y avoit jettez êtoiét fous les eaux, 8c 
le Fort fi inonde» que la Garnifon avoit été- 
contrainte de fe loger fur les Parapets. -Le 
Duc de Lorraine qui s'ètoit «imaginé qu'il ’ 
pourroit faire pafler fon Armée en cet en^ • 
droit-là fe trouva bien embarralfé, Côme il 
étoit au defefpoir de voir que la belle faisa 1 
fe pa(Toit,fans qu’il pût téter la moindre en- 
trcprife,il forma le delfein d'affiéger Sigeth, » 
mais les pluyes continueHes,& le déborde-r 
ment des Rivières ayant rendu inacceffibles 
les Marais dont cette PlaGe eft environnée*. . 
il fatoit qu'il châgeât de fcntiment:& ce fut" 
alors qu'il réfolut de nouveau de palier la ’• 
Drave,n'y ayant point d’autre parti àpren- - 
dre. Quelque difficultez qu'il y eût,il palla 
eiifin ce Fleuve, peu de jours aprés,avec fes 
troupes& leDuc deBaviere le fuivit avec les 
fiennes. La Riviere de Vvalpo ne fut pas fi -s 
difficile àpatfcr quel'avoit été laDrave.Les . 
deux Armées la palTérent lefeiziéme du mês- 
me4iaois.ll y a fur, cette. Rivière une petite - 

Placa-L' 
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Place de ce nom que le Duc de Lorraine fie 
déflein d'attaquer. Il çrtrt d'abord qu'elle 
' fërendroit, dés qu'elle verroit paroître les 
troupes Imp’eriales. Mais quatre ou cinq 
cens Turcs qui la gardoient firent un feu ü 
épouvâtable,que n'ayant pas jugé à propos 
de perdre tems à l'affieger,il la fit inyeftir & 
continua ifcmarcheryers EflecK. Apres deux 
ou trois jours de marche,pendant lefquels il 
falutefcarmoucher prcfque à tousmomens- 
&occuperune partie des troupes à abattre à ; 
droite & à gauche les arbres d'un bois ex- 
trêmement épais qu'il faloit necelfairement 
traverfer,les deux Armées fe trouvèrent en-* 
tni en prefence des ^nneniïs.L' Armée Chré- 
tienne n'ètoit pas, à beaucoup présjfi nom-- 
Jbreule que celle du Grand Vifir.Elle n'étoic- 
que de cinquante - cinq mille hommes -, au 
lieu que celle des Ottomans êtoit forte de 
quatre-vingt mille. Soit que le Duc de- 
Lorraine ignorât en quoi confiftoient pré- 
cifement les forces des ennemis , ou qu'il 
comptât fur la bravoure de fes troupes & 
de celles que commandoit l'Eleéteur deBa*- 
viere, il ne fe Rit pas plutôt retranché dans* 
un terrain, où les deux Armées campèrent, 
qu'il s’avança vers la première ligne des re<* 
trançhemens des Turcs , qui avoir douze 
cçns pas de front, & qui êtoit fortifiée d'un. 

double^ 
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double Fo(Té extrêmement large & de la 
profondeur d'une Pique , avec deux rangs 
de Palillades terralfées r & une batterie de 
cinquante pièces d' Artillerie. * Cette en- 
treprife précipitée coûta plus de huit cens 
«-hommes aux Chrétiens , entre lefquels il y 
eut des Officiers de .distinction.- Car oùtrc 
que les Turcs , à l'approche des troupes- 
Impériales firent des gros détachcmens, qui 
taillèrent- d'abord en pièces les premiers* 
qui fe preTenterent, ils tirèrent en moins- 
de trois heures plus de quatre mille coups 
de canon. Le Duc de Lorraine , après cet- 
*c perte , ayant fait ranger fon Armée en 
Bataille à demi- lieue du £amp des Turcs , 
fit tout ce qu'il pût pour les attirer au Co- 
bat , mais tout cela fut inutile. Il reconnut 
à leur contenance qu'il n*avoient pas dq£» 
fein d'abandonner leurs retranchemens , 
& qu'ils ne vouloient pas rifquer une Ba- 
taille.En effets ils fc contentèrent de faire 
jouer leur Artillerie x d'envoyer quelque* 
décachemens. Si bien que le Duc de Lor- 
raine voyant que Tes Turcs , qui avoient 
eu le tems de fe retrancher aufli avantageu- 
fement qu'il leur avoit plu, avoient applani 
toutes les hauteurs & lç bois qui pouvoit 
couvrir l’ArmécChrêtienne,enforte qu'elle 
étoic decouverte de tous cotez & expofée 


? 


DE LORRAINE. Liv. IV. 533- 
au feu du canon & de la motilqueterie , il 
ne jugea pas à propos de les aller attaquer 
dans leur polie , n'étant pas pofflble qu’il 
le fit avec avantage , comme il le fçavoit 
dej a par fa propre expérience. Ainfi, apres 
m avoir demeuré vingt-quatre heure en pre- 
fencedes ennemis, elfuyant un fetv conti- 
nuel du canon du Camp & de celui de la. 
Forterelfe d'ElïecK , il fut réfolut dans uri 
Confeil de guerre , qu'on n'expoferoit pas 
davantage l’Armée j qu'on attendroit une 
occafion plus favorable pour combattre les 
Infidèles ; & qv'on décamperoit inceflfam- 
ment. La retraite du Duc de Lorraine le 
fît à la vue du grand Vifir , fans qu'il osât 
branler de fan Camp. Le même jour l' Ar- 
me e Impériale arriva prés de Vvalpo j elle 
repalfa cette Rivière deux jours apres ; & 
les fuivans elle alla Camper à une lieue de 
Mohats , d'où on détacha d'abord cinq Re- 
gimens pour paflfer le Danube & aller ren- 
forcer les troupes du blocus d'Agria. 

Ç)n croit que le Duc de Lorraine-témoî-* 
gna un peu trop d’ardeur à faire palTcr U 
Drave aux troupes Impériales j qu'il les 
expofa (ans neceüité à trop de fatigues j & 
qu'il les engagea à un trop grand péril* 
Mais ce font des réflexions qui n'ont été 
faites qu'apr es coup , & qu'on n'a fondées 

î que: 


J 32 EA VIE DU DUC 
que far le mauvais fuccés de l’étreprifè.Le: 
dellèin du Duc êtoit d'engager leGrandYi- 
fir au Combat pour ne faire pas une Cam- 
pagne inutile, & s'il eut la mortification de? 
ne pas rëiiflir & d’étre obligé de fe retirer*-- 
après avoir fait des pertes confiderables u 
tout ce. qqe l’on en peut conclure , c'eft 
qu’on n'eft pas toujours heureux. Quoi qu'il 
en foit,on doit avoiier , qu'on ne pouvoir 
pas faire une retraite plus honorable Se plus» 
prudente que celle qu’il fit:& je ne fçai fi ce 
n’eft pas une adlion auffi digne de louange 
de favoir le* retirer à propps que de rem- 
porter line grande Victoire. 

Outre \c détachement qu’avoir fait le Duo 
de Lorraine pour renforcer lesTroupes qui 
avoient bloqué A gria,il en fit un autre pou» 
couvrirSiclo SeCinq-Eglifes.Onréfolüt en- 
core d’affiéger Siget.Mais les»même$ raisôs 
qui avoient fait échouer ce delfein avant 
qu’o eut pafie laDrave,le fti échouer encore, 
une fois.Onavoit fait defTein de faire pafiec- 
le- Danube à toute l’Armée fur le Pont gui 
avoir été conftruit prés deMohats-.mais^et- • 
te marcher- fut différé , parce qu’on apprit - 
que le GrandVifir avoir déjà pafie les Ponts, 
prés d’EffeK avec toute fon Armée. Si bien 
qu’on réfolut de marcher vers fes Infidèles* * 
pour tâcher de les attirer au combat. 
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Après la retraite du Duc de Lorraine* le 
r ,Grand Vifir avoit eu en vûë de pourfuivre 
;les Imperiaux,mais s’étant imaginé d’abord 
-que cette retraité nétoit qu’une feinre,poüc 
d’obliger à quitter fon£amp*ils les laifla re- 
tirer en re.pos. Depuis venant à faire réfle- 
xion que l’Armée Chrétienne fuyoit vérita- 
blement* il quitta le poftç qu’il ôccupoit & 
•s’alla câper avec fon Armée prés de Darda. 
!Cependant,comme ce GeReral ne craignok 
*i'ien tât que d’en venir aux mains avec l’ Ar- 
guée Chrétienne, il nè penfa qu’à fe rctrarf- 
- chcr.LeDuc de Lorraine qui vît bien que le 
Vifir fuyoit le combat,& qu’il n’y avoit au- 
.cune apparence qu’on le pût attirer hors de 
des retrâchemens,à moins qu’on ne fe fervît 
-de quelque ftrîLtageme*fit tantôt avâcer fon 
Armée*tantôt il la fît retirer,corpme s’il eut 
•eu peur des ennemis.il fit plulieurs détache- 
mensjdôt les uns palférent le Danube, & les 
autres marchérét du côté de Siclos & de Si- 
geth,avec ordre néanmoins de s’éloigner du 
Camp que d’une lieue. Mais toutes ces feiu- 
:tcs n’ayant fervi de rien, & le Duc voyant 
.d’ailleurs que (es Troupes ne fe trouyoient 
pas en état de fubfifter dans le lieu où elles 
€toient,il réfolut de fe retircr,& cette réfo- 
Jution ne fut pas plutôt prife qu’il cémen- 
ta à dicamper.LeVifir n’ayant pu pénétrer 

juf- 
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jufqu'alors à quoi pouvoient aboutir tant 
-de mouvemens de l'Armée Chrétienne , 
crut enfin que.le Duc deLorraine fe croyoit 
trop foible pour entreprendre de l'atta- 
quer , & que fa fuite croit une marque 
. qu'il n'avoit pas defiein de combattre. Si 
bien que voulant profiter de l'avantage 
qu'il croyoit avoir , il fit faire aufli-tôt des 
dctachemens , pour donner fur l'Arriere- 
Garde & fur le Bagage des Impériaux : & 
ayant fait , enfuite , avancer un plus grand 
Nombre de troupes , le combat s’engagea 
infenfiblement. * 

On vit paroître d'abord dix mille Spahis 
& cinq mille Janiilaires qui marchoient 
droit à l'Aîle gauche des Impériaux , où le 
Duc de Bavière commandoit avec le Prince 
Louis de Bade. Ces troupes étoient prer 
cedées par un Gros de Cavalerie dont le 
General Dunevvald foûtint vigoureufe- 
ment la charge. Un moment' apres » les 
Janifiaires fe portèrent fur une éminence 
avec quelques pièces de Canon chargées,à 
cartouche qui incommodèrent fort l’Aîle 
gauche , après quoi les dix mille Spahis 
s'approchèrent. Le Duc de Bavière qui 
vit bien que les Turcs avoient dclfein cette 
fois-là de combattre, fit étendre le front de 
Ton Aile , à proportion qu'il apperçût que 
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les ennemis s'étendoienr. L'attaque «fut 
brufque 8 c vigoureùfe. Mais le Duc de Ba- 
vière foûtint le choc en grand Capitaine, & 
quoi qu'il fe fut expofé commt un fimple 
Loldat & qu'il fe fut trouvé par tout 3 il ne 
reçut qu'un coup de moufquet à la main 
qu'il 11e lui fit qu'une icgerc blellure. 

Pendant que ces choies fe pafioient r à 
l'Aîle gauche , & que le Duc de Bavière le 
fignaloit, le Duc de Lorraine forma un 
jCroiflant , de l'Aîle droite 9 dont le côté 
•droit s'étendoit vers le flanc des ennemis 
avec lefquels il étoit déjà aux prifes j & le 
côté gauche vers un Corps de Spahis 8 c de 
Janiflaires qu'il vit approcher pour fondre 
fur lui. Le combat fut long 8 c fanglant , & 
on remarque que les Turcs combattirent 
avec beaucoup plus d'ordre qu'ils n'ont 
accoutumé ordinairement^ & qu'ils com- 
battirent même avec beaucoup découra- 
gerais ils furent pourtant repoufiez. Le 
Grand Vifir qui n- avoir pas crû que le com- 
bat s'engageât îi-tôt , 8 c que les troupes 
-qu'il avoit détachées chargeaient l'Armée 
-Chrétienne avec la précipitation qu'elles te 
firent, n’avoit pas mis encore tous fes gens 
en bataille , où plutôt , ne s'étant pas ima- 
giné que les troupes Chrétiennes n fient la 
réfiftauce qu’elies firent ? il fut-fi déconccr- ‘ 
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•te d’abord, &. donna des ordres fi embarraf- 
fez,qu’il fut impofïible à ceux qui les reçu- 
rent de les executer. Les Turcs furent dans 
-nn de for dre dont le Duc de Lorraine fçût 
-tien profiter, au fil bien que l’Ele&eur deBa- L 
•vicre.Ils les renverferent les uns fur les au^ 

- très & firent un carnage effroyable.LeGrad. 
•Vifir qui avoit appréhendé ce qu’il voÿoît 
&qui ne l’avoit pu empêcher avec toutes fes 
jprécautionsjfe porça-dans tous les- endroits 
où y avoir le plus' de péril,afin de rallier fes 
Troupes. Il le fit en quelque manie re,mais 
.comme i] était impofïible qu’il fut par tout 
les Turcs lâchèrent le pied,en plufieurs en- 
droits^ le champ de Bataille demeuré aux 
Chrétiens*. LesTroupes qui av oient le plus 
refifté ôc combattu avec le plus de fureur., 
-perdirent peu à peu leur terrain , plièrent 
quelque tems aprés,& prirét toutes enfin la 
fuïre. On les pourfuivit jitfqucs dans leur 
Camp , où la plupart furent malfacrez , & 
ceux qui échaperentau vainqueur ayant été 
chaffez de leurs retranchemfens,on les mena 
Abattant jufqu’aitprcs de laDrave,où ils euf- 
sét été tous taillez en pièces fi la nuit ne fut 
lurvenuë. Ce combat fe donna à peu prés 
dans le même endroit où fe donna en z<>* 
ia fameufq Bataille de M.Qhats,dans laquelle 

Soliman 

^ La BiUailUde Mykzisfut dcnn é$leio./îonjli 6 87^ 
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Soliman Second fit périr vingt-deux mille 
Chêtiens,cntre lefquels fut Louis H.Roi de 
Hongrie.Toute l'Artillerie des ennemis qui 
confiftoit en quatre vingt-dix pièces de Ca- 
non & douze mortiers demeura aux Vain- 
queurs^ generalemet toutes leurs provi- 
fions & toutes leurs riche fies. LesTurcs s'e- 
toient fi peu attendus à cette déroiite,qu*on 
trouva leurs Chariots sas être attellez,leurs 
Chameaux & leurs Eléphans au piquet & 
leursTentes toutes tendues. Le Duc de Ba- 
vière qui entra des premiers dans leur Câp # 
poulfa droit à celle duGrandVifir,qui étoic 
reconnoifiable par fa richellê extraordiaaî- 
rej& par plufieurs marques qui font fingu- 
liéres aux Generaux des Infidèles , & il y 
trouva une CafTettejdans laquelle il y avoit 
plus de deux milliôs en or ou en Pierreries. 
Ce fut dans cetteTente qu'on fit chanter le 
Te Deum deux jours après -, le lendemain 
l'Armée décampa pour n’ètre pas infe&éc 
de la puanteur des corps morts. On croit 
que les Turcs perdirent prés de douze 
mille hommes dans cette Bataille. 

Dans le tems que les Impériaux rempor- 
toient une fi confiderable Victoire, le Seras- 
jder de la Morée fut battu par le Comte de 
Konifmarie , & la déroute de ce General 
avoit causé une fi.grâde épouvante parmi les 
• P Turcs-, 
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Turcs , qu’ils avoient aufli-tôt abandonné 
Patras,ft Château de la Moréc,celui deRo- 
melie,& la Ville êc le Château, de Lepante. 

Le Grand Vifir , qui deux jours avant fa 
défaite, avoir appris la Vi&oire & les Con- 
quêtes des Vénitiens, fut au defefpoir de ce 
qu’il avoir été battu à fon tour. Il prévit 
bien d’abord , que tant de pertes arrivées 
toutes à la fois , ne pourroient que lui être 
funeftes : $C il n’eut point Ueu d’en douter, 
car toute l’Armée murmura contre lui SC 
faillit à fe foûlevei> Cependant, s’étant reti- 
ré du côté d’ElfecK ^vec environ quarante 
mille hommes & faisât effort.fur (on efprit, 
pour ne fe laitier pas entièrement abattre à 
fa mauvaife fortune , il tâcha d’appaifer fes 
Troupes & de les encourager , en même 
tems. Il leur dit que le malheur qui venoit 
de leur arriver ne leur devoit pas faire per- 
dre cœur j que les armes êtoient journaliè- 
res i que le mal n’êtoit pas fi grand qu’on 
s’êtoit imaginé j que l’Armée ètoir encore 
nombreufe ; qu’il n’y avoir aucune Ville de 
prifei& que fuppofé même que leur défaite 
eût été plus grande qu’elle n’êtoir, la faifon 
êtoit fi avancée, que les Chrétiens feroient 
dans i’impuitfance de rien entreprendre.Ce 
difeours & quelque diftributiqn d’argent 
qu’il fit faire ranimèrent ces Troupes al lar- 
dé es/ 
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înées. Elles re fol urent de Te défendre. Si 
bien que le GrâdVifir fe vie en quelque ma- 
niéré en état de faire tête au Duc de Lorrai- 
ne.Ce ne fut pas pourtant la réfolution des 
Troupes Ottomanes qui arrêtèrent ce Prin- 
ce au milieü de fa Victoire. Comme celles 
qu'il commandoit êtojent animées par 
d'heureux fuccés , il y a apparence qu'elles 
eulfent été toûjours vi&orieufes,fi elles euf- 
fent pu combattre : mais la faifon les em- 
pêcha d’aller fondre fur l'ennemi. Le Duc 
de Lorraine fit tout ce qu'il pût,pour enga- 
ger de nouveau le Vifir au combat , mais 
comme c'étoit tenter une chofe importable, 
à caufe des pluyes continuelles qu'il faifoit, 
8 c des débordemens des Rivières qui ren- 
doient les chemins impratiquables, il fit af- 
-ièmbler un Confeil de guerre fur le Champ 
de Bataille, pour voir les mefures qu'ô avoit 
.à prendre.La plûpart furent d’avis de palier 
encore la Drave : mais la peine qu'on avoit 
foufferte en la partant la première fois , en 
ayant fait furfeoir la réfolution , jufqu*à-cc 
qu'on fçût pofitivement ce qu’étoient deve- 
nus les ennemisjle DucdeLorraine prit foin 
en attendant , de reparer le defordre qu'il 
étoit impofliblequ'une journée corne cela de 
Mohats, n’eut apporté dans fon Armée.Il fie 
{avoir cependant à l’Empereur ce qui s'étoit 
J** ^ 1 1 parte 
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pafsc dans cette Bataille, & l'Empereur lit! 
écrivit de fa propre main , pour le féliciter 
& le remercier d'une Victoire fi glorieufej 
il écrivit auffi au Duc de Bavière. 

On fit de grandes réjouïflances à Vienne 
apres la défaite du Grand Vifir.Mais la joye 
de l'Empereur fut un peu modérée, par une 
lettre du Comte Caratïe , qui éroit dans la 
Haute-Hôgric,par laquelle il lui apprenoit 
que le Prince deTranfilvanie s'êtoit déclaré 
en faveur de la Porte, nonobftant le Traité ■ 
dont j’ai fait mention, par lequel le Prince 
Abàffi & fcsEtats s’êtoicnt engagez de con- ! 
tribuer à la fubfiftance des troupeslmperia- 
les & de lêur fournir des munitiôs & de l'ar- 
gent. La nouvelle êtoit d'autât plus facheu- 
fe que l'Empereur avoir réfolu , depuis le * 
Traire , d’envoyer fes troupes en quartier- 
d'hy ver dans laTranfilvanie.Le Duc de Lor- 
raine , qui eut jbien-tôt la meme nouvelle , 
voyant qu'il lui fàioit abandonner les def- 
fèins qu'il avoit au delà de la Drave,ne ba- 
lança pas à marcher dans laHaute- Hongrie 
pour tâcher de faire rentrer le Prince Abaffi 
dans le devoir. Il jetr. du renfort dans les 
Places dot il $'éloignoit,& y ayant laill'é un 
Camp volant autour , par l'avis du Duc de 
Bavière & des autres Officiers Generaux, il 
s'avança vers les Frontières deTranfilvanie. 

C omi'u 
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C 5 me cette marche étoit longue & les che- 
mins mauvais;, les Troupes fouftrirent beau- 
couptmais les avantages qu'elles efperoient 
de recevoir dans leurs quartiers leur firent 
fupporter patiemment ces incommoditez &c 
ces fatigucs.Cependant le Duc de Lorraine 
qui n'oublioit rien pour décocerter les me- 
fures de Troupes Ottomanes , fit mine de 
marcher vers Tcmefvvart. Le Grand Vifir 
appréhendât que le Duc n'eût formé le def- 
fein de faire le liege de cettePlacc fit un gros 
détachement pour aller de ce côté - IL Le 
Duc n'et ûpas piûtôt la nouvelle de lafaufie 
démarche qu’il avoit fait faire au Grand Vi- 
fir , qu'il envoya ordre au Comte Erdedi, 
Gouverneur deCroatie,de joindre leComte 
de Dunevvald,& de marcher incefiammenc 
vers l'édroit où leVifir avoit moins de trou- 

f 

pes. Les Infidèles qui ne s’attendoient pas à 
cela fe trouvèrent un peu furpris. Ils aban- 
donnèrent Efiecic.Le Comte de Dunevvald 
' fe rendit enfuite maître de Vvalpo dont on 
avoit fi fouvent tété la prife,& s’empara de 
plufieurs Châteaux & <îc quelques petites 
Places qu'il eut falu neceirairement afiiegec 
au commencement d'une autre Campagne,. 

Pour revenir à la marche du Duc de Lor- 
raine, il ne fut pas plutôt fur lesFrôtieres de 
Tranfilyanie , qu'il demanda des quartiers 

P i d’hy- 
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clic ouvrit en même tes les portes de la Gar- 
nifon du PrinceAbafE en étant fortie,aprés 
certaines conditions dont on convint, trois 
mille Impériaux y entrèrent Tambour bat- 
tant &Enfeigncs deployées.Plufieurs autres 
Villes fuivirét l'exemple de Claufembourg 
& reçurentGarnifon Imperiale.Cependât,le 
PrinceAbafE qui avoit l'un de cesfils en ota- 
ge à Conftâiinople,ayant fait connoître aux 
Turcs l'état oiiétoiét les affaires, de de quelle 
maniéré il ctoit prelTe,lcs follicita à lui do- 
uer du fecours.Mais pendât que les troupes. 
Impériales s’avançoient & gagnoient tou- 
jours du Païs,le Comte de Duncvvald ayant 
puis Polfega Capitale de l'Efclavonie,& les 
Turcs ayant abandonné que 1 quesC hâteaux 
&plufieurs petitesVilles entre laDrave de la 
Save,les Etats deTranfilvanie réfolurent de 
fe mettre fous la protection de l'Empereur, 
dans la crainte où ils furent que le Duc de 
Lorraine ne fe faille de leurs mcilleuresPla* 
ces,'& au même tés la répartition des quar- 
tiers d'hyver fut faite. Les principauxArti- 
clcsqui furet fignez par leDuc de Lorraine* 
le PrinceAbafE & les Etats deTranfilvanie, 
furent; i .Que le Prince de Tranfilvanie,fes 
enfansjtous ceux de fa Maifon,tous les No- 
b'es,&en general tous les Tran El vains ,au* 
roieut une entière liberté de fortir deVvei- 
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fembourg, qui eft la Ville où le Prince fait 
ordinairement fa réfidence, & de toutes les 
autresVilles;d’y revenir, & de fe retirer où 
ils jugeroient à propos de le faire. i.Que le 
Prince 5 c Michel Abaffi fon fils aîné , qui 
avoir été déclaré fon Succe fleurs , feroient 
revêtus de la même autorité, & garderoient 
la même puiflance,qui leur avoir été confir- 
mée par la Porte Ottomane & par les Etats, 
& qu'ils continueroient à l'exercer , félon’ 
les Loix & les Coutumes Pais. 3. Que les 
Peuples pareillement feroient maintenus 
dans leurs Privilèges & Franchifes. 4. Et 
qu'enfin, on maintiendroit les quatre Reli- 
gions reçues enTranfilvanie,la Calvinifte Ja 
Luthériennc,la Catholique Romaine,& cel- 
le des Unitairesjce font les Ariens, ou Soci- 
nicns.Outre ceTraité,il y en en un particu- 
lier touchant lesContributîons& les Quar- 
tiers, par lequel,les Princes & les Etats con- 
fentirent à loger & entretenir pcndâcl’Hy- 
ver une partie desTroupes Imperiales,donr 
le Duc laifla le commandement au Duc de 
Croi & au Comte de ScherfFemberg.Aprés 
qtfoi il quitta la Tranfilvanie avec le refte 
de fesTroupes & prit la route de la Haute- 
Hongrie , où il leur fit prendre leurs qua- 
tiers d'hyver. 

Fin du quatrième Livre. 
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9. Duc de Lorraine & de Bar , Géneralijfim& 
dfs Troupes Impériales .. 


LIVRE CINQUIEME.. 

V ' <T.‘ ; y, 

E Grand Vifir , après la Batail- 
le de Mohats , fe retira , com- 
me je Lai déjà dit , du coter 
d'Elîëcic , avec le. débris der 
.. Il fe campa prés Pétri- Vva— 
radin ayant fait d'abord alPembler uiv. 
Confeil de guerre, il fut^çfolu qu'on 
voyeroit douze mille SpabVs^c 
un fac de farine en croupe, po 
jet ter un fecours & desTroupes eu 
otie les Impériaux tenoient dIocjul 
que les Troupes Ottomanes enflent rt. 
gné généralement une réfolution cxtraorctU 
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dinaire de s'oppofer aux efforts des Chrê- 
tiés,aprés le difcours que leur avoit fait le 
GrandVifir & l'argét qu'il leur avoit diftri- 
buéjces Spahis apprehenderent pourtant fi 
fort d'en venir aux mains avec des Troupes 
qui étoient accoûtuméesâ vaincre , qu'ils 
refuferent de marcher.Cepédant,comme ils 
n'oferent faire paroître que ce fût l'appre- 
henfion d'être battus qui les empêchât do- 
béïr , ils prirent pour pretexte , qu'on leur 
avoit retenu trois mois de paye; que c'ètoit 
uniquement ce qui les obligeoit à méprj- 
fer les ordres de leur General : & en meme 
téms ils demander et d'être payez, de la ma- 
nière du monde la plus féditieufe.Cette ré- 
volté qui ne commença que par lin fimple 
murmure,augmenta infenfiblement;& enfin 
toute l'Armée fe mutina.Elle jetta les yeux i 
fur unChef qui fut côtraint de fe mettre à la 
tête de cesTroupes rcbellcs:&il y eut unBa- 
cha qui fe trouvant dans la Tente du Vifîr, 
fut ailez hardi pour lui dire, en prefence de 
aùtresBactvifjduTreforier de l'Armée 
d'Etat^«e lej Mufulmans 
ire pay. z. de leur {bide , CT* qu*ils 
plus d’humeur à fouffrh y jue p.us de ' 
mille Bour fi* ejni avaient été tirées ku 
j or Impérial & envoyées en Hôgric depuis 
Couverture de laÇampagne t fujfent employées 
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a l* enrichir dut & Je s créatures ^tandis ou ils 
facnjioient leur vie pour la dèfefe de l’Etat. 
Le Viiîr qui dans un autre tenus eût fait re- 
pentir le Bacha de cette remonftrance info- 
îente,cut allez d’afccndant fur foi,pourdif- 
fimuler fon relfentiment. Il le contenta de 
lui dire ; que c'êtoit un prétexte que pre- 
noient les Troupes qu'il êtoit trop éclairé 
lui-même pour ne le pas voisinais qu'enfin 
au lieu de trois mois de paye, on leur enfe- 
roit payer fix. Cette réponfe quelque foû- 
mife qu'elle fut pour un General qui n'a pas 
moins d'autorité dans fon Camp qu'en au- 
roit le Grand Seigneur lui-même, ne rendit 
pas le Bacha plus traitable. Il ajouta fur le 
meme lo^quil n’ êtoit pas digne de la Place > 
qu’il occupoitipnis ait on ne pouvolt attribuer 
qu a fa lâcheté &a so peu de codait e le mau- 
vais ftcces de laCâpagne qu’on finijfoit avec 
tant de honte , ou plutojly qu’on n’ êtoit pas en 
état de finir puis qu’o êtoit obligé de fuir de~ 
vantles Chrétiens El achevant de le poullêr 
àbour,il lui déclara, que l'Armée 11e vouloit 
plus le recônoître pour fon Chef, & lui de- 
manda enfuite le Sceau de l'Empire & l'E- 
tendard de Mahomet. Dans le danger où fe 
vit leGrâdVifitjil ne feue d'abord quel parti 
prendre.il répondit néanmoins fur le châp> 
«pue pour les. marques de fa Souveraineté , 
- P 6 il*» 
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il ne les pouvoir rendre qu'à Sa Hautefle , 
qui les lui avoit confiées. Cependant, pour 
éviter la fureur des Troupes, il s’embarqua 
fur le Danube dés que la nuit parut, pour fe. 
rendre à Belgrade, d’où il partit inceflam-- 
ment pour Conftantinople. 

Le Vifir n’eût pas plutôt difparu,quele^ 
Chefs de l’Armée rebelle firent partir fix 
Députez, qui ne furent pas plutôt arrivez à 
la Porte,, qu’ils, déclarèrent au Grand Sei- 
gneur qu’ils ne vouloient plus obéir à So~ 
liman , ni au -Caïmasan fon Lieutenant. Il 
demandèrent enfuite, au nom des troupes , 
que Siaoux Bacha,qui étoit celui qu’elles 
avoient choifi pour leur premier Chef, fut 
mis à la place du GrandVifir & CuprogÜ 
fon beau- frereà celle du Ca'imaKan:& por- 
tant l’infolence auffi loin que des Sujets 
Ottomas la peuvent porter, ils ajoutèrent,, 
que Sa HautelTe n’avoit qu’à fe déterminer,, 
parce que les Troupes ne leur avoient don- 
né qu’en viron un' mois , pour attendre à 
quoi elle fe fer oit réfoluë. 

Quelque in folente que fut cette damande, 

& quelque répugnance qu’eût d’ailleurs le 
Sultan à donner le commandement de ion 1 
Armée à Siaoux Bacha , il fe vit pourtant 
obligé , dans le defordre où il voyoitles. 
affaires, dclui envoyer laPaicnte de Grid 
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Vifir & l'Etendard de- Mahomet > que Soli- 
man lui av bit déjà fait remettre. Cela ne fut 
- pas capable pourtant d'appaifér les feditieux-. 
Dix ou douze mille Spahis ou Jànifiaires 
ayant abandonné l'Armée , marchèrent du 
côté de Conftantinople, fous un Chef nom* 

’ me le Petit Mahomet. Un Bacha les fuivit 
avec huit mille Chevaux. Et les Troupes qui; 
étoient demeurées avec Siaoux contraignis 
rent ce nouveau Vifir à prendre la même 
route. pour aller demander au Grand Sei- 
gneur la tête de Soliman &c de quelques au- 
tres Officiers Generaux.. 

Il feroit bien difficile de reprefenter les 
troubles qui regnoient alors dans Confiant 
tinople,& les agitations du Grand Seigneur. . 
Ce Prince,quoi que convaincu que Soliman 
n’étoit pas coupable , fut obligé néanmoins 
de le faire étrangler, & d'envoyer la tête dè- 
ce malheureux Vifir aux Troupes rebelles, 
afin qu’elles en repufient leurs yeux.il aban- 
donna à leur rage les principaux Officiers-,, 
dont elles s'étoient obftinées à vouloir la 
mort. Il leur fit tenir tout l'argent qu'on , 
tiroit de ceux qu'on avoit arrêtez , & qu’on ; 
appliquoit tous les jours à la torture , pour - 
en tirer encore davantage.. Mais toutes ces. 
lâcherez n’empêcherent pas que Mahomet. 
: IVuie fut dépolfedé. Si qu'on n'élevât fur le- 

7,; if M Trône* 
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Trône Soliman fon frere , qui étoit enfermé 
dans une prifon dépuis quarante ans > tout 
le monde fçaic cette Hiftoire. 

Pendant les troubles de Conftantinople, 
le Duc de Lorraine ayant étably fesTroupes 
en quartier d’Hyver, partit deTranfilvanie, 
pour aller vifiter le Blocus d’Agria. Il ne fut 
pas plutôt arrivé devant cette Place , qu'on 
fïtune décharge de tout le Canon de de toute 
la Moufqucterie,qui étoit en differens polies 
du Blocus. Le Commandant d’Agria qui fut 
averti par le bruit de cette décharge, de l'ar- 
rivée du Duc de Lorraine,lui envoya,au mê- 
me tems un Aga, pour lui faire compliment, 
avecordre de lui déclarer , que c'étoit en 
vain qu'il fatiguoit fesTroupes dans une fai- 
fon (i incommode *, qu'il lui confeilloit de 
les faire retirer i que c'étoit inutilement qu'il 
s'opiniâcroir à fe rendre Maître d'une Place 
qu’il tenoit bloquée depuis fi long-tems, 
fans aucun fuccés } de qu'il étoit refolu de fç 
deffendre jufqu’à la derniere extrémité. Le 
Duc lui fit répondre par l' Aga qu'il ne s’étoit 
rendu devant la Place que pour la faire fer- 
rer de plus prés j 8c qu'il éprouveroit dans 
peu de tems , qu'on n'étoit pas moins refo- 
lu à l’attaquer qu’il le paroilfoit être à la dé- 
fendre. En effet , il en fit lui-même le tour 
pour la reconnoître , de il s’avança même 
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jufqu'àla Contrefcarpç,{àns qu'on osât cirer 
un feul coup. Cependant, comme fa prefcn- 
ce n’étoit point necell'aire devant cette ^la- 
ce, aptes avoir donné ordre de la prefler , il 
partit pour Presbourg,où l'Empereur s'étoit 
rendu pour faire couronner Roy de Hon- 
grie F Archiduc Jofeph fon Fils aîné. Le 
Bacha d'Agria ne fut pas fi refolu qu'il le 
paroilfoit ; il demanda à capituler , quelque 
tems apres que le Duc de Lorraine fut parti; 
* & le jour qu'il fortit de la Place , il pro- 
céda , qu'il avoit fubiirté fans pain peu iant 
fept mois entiers , lui & toute fa Garnifon. 
Le Duc de Lorraine fut reçu a Presbourg 
par leurs Majeftés Imperiales,avec mille Mar- 
ques de joye,qu'il ne feroit pas pofïiblc d'ex- 
primer. 11 partir peu de jours après pour fe 
rendre àVienne, éc de là à Infpruck, auprès 
de la Reine Douairière de Pologne ion 
Epoufe : les differens pour la préfeanee ne 
lui permettant pas de fc trouver au Couron- 
nement du Prince Jofeph. Cette Ceremonie 
fc fit le neuvième du mois de Décembre. 

Le nouveau Viiir s'étoit flatté que la dé- 
pofition de Mahomet IV.remettroit la tran- 
quilitédans l'Empire Ottoman : mais il le 

vie 

* Agfta capitula le z8. de N cvemlre 1687. Et la 
Garntfon de rrtte Ÿlure f» Conte 1* 9. du mou fai van f> 
le même jour %tte l' Archiduc fut couronné . 
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vit bien éloigné de lès efperances. Comme 
il étoic de fon intérêt d'entretenir le calme 
à Conftantinople > il y envoya deux mille 
hommes, fous la conduitedn Petit Mahomet,. 
'& quelques tems après il s’y rendit lui-mê- 
tne. Mais à peine eut-il quitté l’Armée, que 
les Spahis & les JanUlaires , qui n’étoient 
campez qu’à quelques milles de là Ville s’é- 
tant débandez , y entrèrent par petite s,tro ri- 
pes : li bien que dans peu de jours il s’y en 
trouva plus de cinq mille , qui firent une- 
infinité de defordres. Siaoux eut bien de la- 
peine à appaifer ces troupes effrenées, quoi- 
qu’elles l’eulTent choifi pour leur Chef. Elles* 
lui dirent hautement , parce qu’il leur vou- 
loir remontrer leur devoir , qu’il commen— 
çoit de bonne heure à fuivre le mauvais 
exemple de ceux qui l’avoient précédé dans 
fa Charge ; qu’il devoit appréhender une fin 
•* auffi malheureufe que la leur fur quel- 
ques paroles allez vigoureufes qu’il leur 
repartit, elles demandéfent fa têteau Sultan* 
& s’étant divifées en divers quartiers de la 
Ville, elles commirent des hoftilitez effroya- 
bles. Soliman III. fut bien embarafsé à la vue 
de tant de defordres. Il avoiia de bonne foi, 
qu’ayant été prifonnier pendant quarante- 
ans, il n’avoit pu apprendre à gouverner un 
Empire, <k que. d’ailleurs, fon pouvoir n’é- 
tant- 
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tant pas encore bien affermi , il ne fçavoi 
comment s'y prendre pour appaifer ces 
Troupes farouches. Cependant, comme ces 
Troupes prenoient pour prétexté de leur ré- 
bellion qu'on leur avoir retenu leur folde 3 
on leur fit diftribuer une grande partie de ce 
qui leur droit dû ; & après avoir tâché , par 
toutes les voyes de douceur de les ramener à 
leur devoir , on obligea la plupart de fortir 
de Conftantinople , & d'aller prendre les 
quartiers d'hyver qui leur avoient été al- 
ignez. On travailla dés- lors aux préparatifs 
de la Campagne prochaine j on fit faire de 
nouvelles levées ; Halfan nouveau Bacha 
d'Alep,qui étoit relié à Belgrade, fut nommé 
SerasKier en Hongrie, fuivant l'ufagc ordi- 
naire de l'Empire Ottoman , qui eft que ce 
Bacha doit toujours commander l’Armée 
. principale en l'abfence du Grand Vifir i ÔC 
dans un Divan qui fut afi*emblé,il fut refolu> 
que comme les Impériaux craignoient au- 
tant les Sièges que les Turc apprehendoicne 
les Batailles ; on ferôit garnir extraordinai- 
rement les Places qui étoient encore fous la 
domination Ottomane , & qu’on en tireroit 
des détachemens dans la necelïité, pour for- 
mer de petits Corps capables de battre la 
Campagne & de harceler le Duc de Lorrai- 
ne. On envoya des Cliaoux aux Princes de 

Tran* * 
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Tranfilvanie > de Moldavie & de Valachic, 
pour leur apprendre l'élévation du nouveau 
Sultan, &c les follicitcr en même tems de ne • „ 
fe départir pas des interets de la Porte. Et 
comme Soliman vit bien que tandis qu'il fe- 
roit en guerre avec l'Empereur, il ne joiiiroit 
d'aucune tranquilité pendant fon Régné, 
il declara,qu’il condamnoit la déclaration de 
Guerre qui lui avoir été faite par Maho- 
met IV. avant que la Trêve fut expirée, » 
ajoutant que pour reparer la mauvaiie foy 
qu’on avoit fait paroître en contrevenant 
auxTraitez,ii n'y avoit point de honte pour 
les Ottomans, de marquer à Sa Majefté Im- 
périale , qu’ils étoient prêts d'entrer en né- 
gociation , /pour traiter d’une Paix qui pût 
arrêter l'éffufion du fang qui fe répandoit 
tous les jours. 

Ces fages précautions faifoient efpercr 
que Soliman III. en montant (ur le Trône 
rcmettroit le calme dans fon Empire : ôc 
qu’au cas que l'Empereur ne voulût pas don- 
ner les mains à une Paix , qu’il vouloir bien 
lui offrir lui- même, il feroit tous fes efforts 
pour fe mettre en état de lui refifter , & de -j 
l’arrêter au milieu de fes Conquête*. Il n’y 
avoit qu’un feul obftacle qui lui pût faire ap- 
préhender que fes précautions feroient inu- 
tiles. Le Trefor Impérial avoir été prefque 

. / • (*f 

epuue. 
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épuifé.. Les Troupes n'étoient pas entié re- 
nient payées, & une grande partie des mu- 
tins avoient demeuré à Conftâtinople pouç: 
fe faire faire raifon. Il faloic entretenir di- 
verfes Armées , & faire des dépenfes infinies 
pour les préparatifs d'une nouvelle Campa- 
gne. Le feul expédient que trouva le nou- 
veau Vifir fut de foire des fmpolitions fur le 
peuple ; les fommcsimmentes qu'on avoit 
déjà ramafsées x en contraignant ce meme 
peuple de payer les taxes aufquelles on l'a- 
voir condamné , n'ayant pu fuHire pour fa- 
tisfaire les Troupes. Et ce furent ces impo- 
rtions qui firent recommenc e les troubles 
d'une maniéré fi horrible, que peu s'en fulut 
que Conftantinople ne fut entièrement fac- 
cagé , Sc le nouveau Sultan mafTacré par les 
Rebelles. Les Spahis qui étoient demeurez, 
dans la Ville,accompagnez de quelque Mili- 
ce 5c d’une partie de la Popn!ace,dépoferent 
eux- mêmes les principaux Officiers de leurs 
Charges: ôc ayant afiiegé le Palais de Siaoux, 
ce nouveau Vifir fut maftacré de la maniéré 
du monde la plus impitoyable. Je ne parle 
que d'une partie des defordres de Conftanti- 
nople. Le Grand Seigneur fit fupprimer les 
nouveaux impôts : 5c cela lui attira fi fort 
l'amour du peuple , qu'ayant fait expofer 
l'Etendard de Mahomet , il s’aftembla au- 
tour 
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tour du Serrai! plus de cent mille hommes, 
qui, quoi que la plupart fans armes , mon- 
trèrent une fi grande refolution, que la plu- 
part des Mutins furent diffipcz ou taillez en 
pièces. Soliman créa enfuite Grand Vifir 
Ifmaël Bacha, qui fut fort agréable au Peu- 
ple , ce qui acheva en quelque maniéré de 
rétablir le repos à Conftantinople : mais ce 
nouveau- Minière fut dépofe peu de tems 
après, & Muftapha Bacha mis ï fa place. Le 
Bacha qui commandoit à Belgrade, & qui 
avoit fous lui toutes lesTroupes de Hongrie, 
fe foûleva à la première nouvelle qu'il eut de 
l’élévation du nouveau Vifir , à laquelle il 
pretendoit , après avoir fait dépofef Ifmaël 
par fes artifices &: fes intrigues. Si bien que 
le repos dont fembloit joiür l’Empire Otto- 
man n’étant qu’une ombre de tranquilité, 
qui pouvoir être à tout moment difiipée , il 
y avoit lieu d’efperer que fi l’Empereur 
ctoit aufltbien fervi qu’il l' avoit été dans les 
Campagnes precedentes, il ne lui feroit pas 
difficile de continuer fes Conquêtes, ôc de fe 
rendre Maître de toute la Hongrie : mais 
deux circonftancés inopinées lui firent ap- 
préhender qu’il fe verroit dans l’impui (Tan- 
ce d’entreprendre rien de nouveau & de fe 
prévaloir des. troubles & des divifions des 
Infidelles.. 
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La première circonftance qui fit craindre 
à fa Majefté Impériale que les projets qu’elle 
avoit formez avec le Duc de Lorraine de les 
autres Generaux ne futlent entièrement 
rompus , fut la nouvelle qu’on eut, que l’E- 
lecteur de Bavière avoit jrefolu de ne faire 
point la Campagne. On avoit déjà réglé le 
Corps d'Armée que ce Prince devoir com- 
mander ; les Officiers Generaux qui dé- 
voient fervir fous lui av oient été meme 
nommez. Mais dans le tems qil’on l’atten- 
doit à Vienne , on reçût un Courrier de fa 
part, par lequel on apprit qu’il lui étoit im- 
poffible de marcher en Hongrie , à caule du 
mariage delà PrinceiTe fa fœur avec le Prin- 
ce de Tofcane. 

On foupçonna d’abord que ce Prince, qui 
s'étoit fi fort diffingué dans les Campagnes 
précedentes,fe lajfoit de fervir avec un autre 
Chef , de que le mariage de la Princefic fa 
fœur n'avoit été qu’un prétexte qu’il avoit 
cté bienaife de trouver,pour n’ètre pas dâs 
l’obligation de partager fa gloire avec le 
Duc de Lorraine. On crûi que le delfein de 
■Ctt Electeur étoit d’avoir lui feul le com- 
jHiandement. En effet , on difoit pour lors, 
•qu’un Miniftre avoit propofé à l’Empereur 
de le^rréer Genergliffime de fes Armées , ôc 
de laifier le Duc de Lorraine à Vienne,pour 
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^étre Chef du Confeil de guerre , car cette 
Charge venoit d'être ôtée au Prince Her- 
man de Bade.Mais quoi qu'il en foit,comrae 
l'Empereur étoit bien éloigné de faire cette 
injuftice au Duc de Lorraine , auquel il ve- 
noit de facrifier , pour ainfi dire , le Prince 
Herman de Bade , en l’envoyant à la Diète 
de Ratisbonne , en qualité de fon premier 
•Commiflàire,dans la feule vue de lui ôter de 
devant les yeux un ennemi dont il fe plai- 
guoit i Comme il lui avoir donné une infi- 
nité de marques de l'affedion qu'il avoit 
pour lui, & de la confiance qu'il prcnoit en 
les confcils j la refolution du Duc de Ba- 
viere,lequel il eût préféré à tout autre qu'au 
Duc de Lorraine , &c dont la prefence étoit 
iî necelfaire en Hongrie -, lui donna un cha- 
grin extrême. 

L'autre circonftance qui fit appréhender à 
l'Empereur que tous fes defieins ne fuffènt 
renverfez, S c qui étoit un peu plus fâcheufc 
que la premiere,fut que le Duc de Lorraine 
fut attaque à Vienne d'une maladie fi dan- 
gereufè, que tout le monde craignit d'abord 
pour la vie de ce grand PrinceXes fréquens 
vômifiemens & plufieurs autres fymptomes 
fâcheux qui accompagnèrent fon mal, firent 
qu'on foupçonna en même tems, qu'il avoir 
<rté empoHonné. Et comme tous les Méde- 
cins 
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cins unanimement defefperércnt de fa guert- 
fon, l'Empereur en fut inconfolable. Sa fan- 
tté commença pourtant à fe rétablir, à force 
, : de foins & de remèdes. Mais dans le terns 
qu'on avoir fujet de tout efpcrcr , & qu'il 
: eftoit même comme hors d'affaires, il tomba 
♦dans une rechute fi dangereufe, que les Mc- 
.decins l'abandonnèrent. On avoir caché du 
♦commencement, la maladie de ce Prince a la 
'Reine Douairière de Pologne. Mais lors 
♦qu'on, crût qu'il n'y avoir plus d'efpérance 
de juiérifon , on lui dépêcha un Courrier à 
JnfprucK , afin qu'elle eût la confolation de 
■-voir fon Epoux avant qu'il mourut;, cette 
Princefie fe rendit à Vienne. Lesjugemens 
que les Médecins avoient faits fe trouvèrent 
-faux heureufement. Ce Prince fut mieux 
tout d’un coup. Mais il lui refta une fi fâ- 
cheufe indifpofition,& de fi grandes foiblef- 
fes , que l'Empereur vit bien qu'il étoit im- 
pofîible qu'il fût en eftat de fouffrir les fati- 
gues d'une Campagne, 'fcjuand même fa fanté 
achéveroit de fe rétabli r'y Si bien qu’en at- 
tandant qu'il pût ramener le Duc de Bavière, 
il donna le commandement de l'Armée en 
-chef au Comte de Caprara. 

On n’avoit rien oublié à Vienne pendant 
l'Hyver , pour les préparatifs de la Campa- 
gne , car on n'avoit pas voulu entendre par- 
ler 
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1er de Paix avec la Porte. Le Grand Vifir 
Soliman, apres la derniere Bataille qu'il avoir 
perdue,avoit écrit une letrre pleine d'éloges 
au Duc de Lorraine,dans laquelle il lui con- 
£clTbit,que les pertes que Ton Parti avoir fai- 
tes 9 ne venoient que de ce que le Grand Sei- 
gneur avoit rompu contre la bonne foi , les 
Traitez qui fubfiltoient entre les deux Empi- 
res : mais qu'en ayant allez payé la peine par 
tout ce qui étoit arrivé , dépuis quatre ans 
que la guerre avoit commencé, il étoit tems 
d'arrêter i'effufion de fang , qui avoit déjà 
été fi grande de part & d’autre. Mais l*Em- 
pereur n’avoit pas voulu qu'on fit réponfc à 
ce Miniftre. Au contraire , il avoit traité 
avecplufieurs Princes tk Etats de l'Empire, 
pour avoir une partie de leurs Troupes d'in- 
fanterie , afin de les incorporer dans les 
vieux Régimens , dont on faifoit incellam- 
ment des recrues. U avoit fait ramaffer tou- 
tes les Pommes necelfaires pour l'entreténe- 
ment des Troupes. Et il fçût dans la fuite 
fi bien ménager l'efprit du Duc de Bavière, 
que non feulement il lui accorda trois mille 
hommes pour diflribuer dans les vieux 
Corps , mais il confentit même d'aller en 
Hongrie , où les Turcs commençoient à fe 
remuer. Toutes les Troupes qui ctoient en 
quartier d'hyver,exccptc quelques Régimes 
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qu’on laifla en Tranfilvanie curent ordre de 
le rendre à Effeck » où le rendez-vous fut 
fixé pour le commencement du moisdcTuin. 

TT «• A f « v 

L Armée Impériale n’étoit forte que d’en-* 
viron foixante mille-hommes. 

Lors que Je Duc de Bavière arriva en 
Hongrie , il trouva que les Turcs avoient 
abandonné Petri-VVaradin & Hlocfc que le 
Comte de Caprara avoit affiegé , quoy que 
cette Place, toute petite qu’elle étoit,pût efi» 
-jjerer de faire grande refiftance, à caufc de fa 
lîtuation avantageufe. L’Armée -Impériale 
fut divifée en deux Corps , dont l’un , qui 
étoit le plus confîderable , fut commandé 
par l’Ele&eur, & l’autre par le Prince Louis 
de Bade. Ce dernier eut ordre de pafler la 
Save , & de faire le fiege de Gradifca, que 
Jes Turcs abandonnèrent d’abord , après y 
avoir mis le feu : & le Duc de Bavière alla 
mettre le fiege devant Belgrade qu’il empor- 
ta l’épée à la main. * 

Quelques ménagemens qu’eût pris Soli- 
man III. pour appaifer les troubles qui defo- 
loient l’Empire Ottoman , il lui avoit été 
jmpoffible d’en venir à bout. Les châtimens 
■qu’il avoit employez , pour faire rentrer les 

Q Rebelles 

* Belgrade fut emporté le 6, du mou de Septemlra 
16 * 8 . 
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Rebelles dans leur devoir n' avoit fait que 
les irriter. Les douceurs qu'il avoit exer- 
cées dans la fuite les avoient rendus plus in» 
folens j la plupart des Bachas fe prévalant 
des defordres de l'Empire s'étoient révoltez 
en Egypte , en A fie , dans la NatoJie & ail- 
leurs , où ils étoient érigez en Souverains. 
Les Troupes defertoient tous les jours, ou 
fe foûlevoient , parce que dans l'état où 
étoient les affaires , il. n'étoit pas pofîible 
qu'on trouvât allez d'argent pour les faire 
fùbfifter comme elles fouhaitoient. Et celles 
fur la fidelité defquelles il pouvoit compter, 
étoient des troupes fi épouvantées , qu'elles 
ie Iaifioient battre par tout. 

Outre que le nouveau Sultan n'aimoir pas 
la guerre, car il n' avoit été occupé, pendant 
toute là vie, qu'à lire l’Alcoran & les autres 
livres de la Loi de Mahomet , il fe voyoit fi 
peu affermi fur fon Trône, qu'il ne foûpiroit 
quaprés une Paix. Mahomet IV. n’eûr pas 
été plutôt depolfedé, qu'il blâma hautement 
la conduite qu'il avoit tenue à l'égard de 
l’Empereur, auquel il avoit déclaré la guer- 
re , avant que la Trêve qui étoit entre les 
deux Empires fût expirée , comme je l’ay 
déjà remarqué. Il avoit propofé fouvent à 
fes Miniftres , que n'y ayant que la Paix qui 

fût 
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pût fauver l'Empire Ottoman , qui étoit (î 
prés de fa décadence entiere,il ne feroit pas 
honteux aux Mufulmans de la demander à 
leur Vainqueur. Il avoir recommandé aux 
nouveaux Vifirs qu'il avoir créez d'en faire 
eux-mêmes les ouvertures avec les Generaux 
des Chrétiens. Il avoit follicité les Mi- 
niftres étrangers qui étoient à la Porte, & les 
Princes aufquels il avoit fait part de fon élé- 
vation, de le féconder dans ce grand delfein. 
Et comme il avoit bien prévu que les lmp e- 
riaux ouvriroient la Campagne par le fiegc 
de Belgrade, il avoit recommandé au Bacha 
qui y commandoit , de n'oublier rien pour 
les obliger à finir , par quelque accommo- 
dement , une Guerre qui avoit fait verfec 
tant de fang. Piufieurs Princes étrangers 
avoient commencé à s'intereifer à cette 
Paix. Le Grand Vifir & le Bacha de Belgra- 
de qui ne la fouhaitoient pas moins que le 
Grand Seigneur, n'avoient rien négligé pour 
faire réüflir ce projet. Mais comme l'Empe- 
reur avoit fes vues, il avoit toujours rejette 
les propofitions qui lui avoient été faites, 
quelques avantageufes qu'elles fulfenr. Un 
autre Prince que Soliman fe fût peut-être 
rebuté , après tant de démarches inutiles, ÔC 
eût mieux aimé courir rifque d'être dépof- 

1 fede 
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fedé , comme l'avoit été Mahomet .1 V. que 
de mandier une Paix qu'on perfiftoit à lui 
refufer. Mais le falut de Ton Empire , ou 
plutôt Ton prcq>re repos , lui tenoicnt fi 
Fort au cœur , qu'il n'y eut rien qu'il ne mît 
en œuvre pour fléchir l'Empereur j & ten- 
tant la derniere voye 6c la feule qui lui pou- 
voir réiiflir , il refolut de lui envoyer des 
Ambafladeurs à Bude, pour lui faire part de 
fon élévation .fur le trône , & lui demander 
en même temps la Paix. 

Dans le rems que l’Empereur eut avis 
de la réfolution du Sultan , l'Ele&eur de 
Cologne mourut. Comme le Cardinal de 
Furftemberg avoir été élu Coadjuteur de 
cet Archevêque,, quatre ou cinq mois au- 
paravant il prétendit que les mêmes Ca- 
pitulaires qui l'ayoient élu , le dévoient 
nommer Electeur , à la place de celui qui 
venoit de mourir., quoi que le Pape eût re- 
fufé de confirmer leur Eledion , & que 
l'Eledeur cléfunt dans fon Teftament leur 
eût recommandé le Prince Clément de Ba- 
vière. La nomination fe fi* , après plu- 
sieurs conteftations. De vingt-quatre vôix, 
le Prince Clément n'en eut qu’onze , & le 
Cardinal de Furftemberg en eut treize. Mais 
comme le Cardinal de Furftemberg n'avoit 

pas 
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pas les qualités requifcs par les Loix du 
Pays, & que par les mêmes Loix du Pays* 
il avoic befoin des deux tiers dés voixy pour 
Remporter par Population * fur le Prince- 
Clément. de Bavière , fa nomination ne fut 
pas légitimé.. 

Le Roy de France , qui avoir en vue* d’a- 
voir un Ele&eur à Cologne qui fut entière- 
ment à fa dévotion , comme eût été le Car- 
dinal de Furftemberg ,. avoir gagné par fcs* 
prefens & par fes brigues les Capitulaires» 
qui lui a voient donné leurs voix.. Il conçoit 
déjà fur une partie de l’Allemagne,& peut- 
être, fur la Hollande.- Cependant , ayant vû 
que nonobftant la pluralité des» fuffrages' 
cette nomination étoit conteftée & regardée 
comme nulle \ il crût qu’il faioit élever par 
la force le Cardinal à l’£le&orav& fe met-- 

Q. 3 » rre» 

* Lorsqu'on met quelqu'un en "EUBiott y qui ri 4' 
pat l‘âge d- vingt un an ; qui rie fi point Aile* 
muni de N tion » qui heft pat chan ine de la-Ca*- 
the lrale -, & qut a plufieurs Bénéfices ; ces quatrt- 
chefs enfimbli i ou l'un , ou plufieurs » font ce qtion { 
appelle Pôftulation. Le Cardinal de Furft«mbè tg' 
croit dans ce cas, à eau fe de l Evêché de Strasbourg J' 
dont U étoit pourvu . Le Prince Clément n y fut pat* ' 
qstoy qu'il n eut pas encore vingt (£* un an. par ce qu il - 
eût pour cela dfpmfe de Rome. Voyez, la Monarchie- 
‘Vnivefelle de Louis X IV- Tom , &. M.Leti dîb r ,û*Uc 
admirablement cette affaire. 
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tre au de (Tu s des Loix , au cas que le Pape, 
entre les mains duquel on avoir remis cette 
affaire décidât en faveur du Prince Clément, 
comme il avoir fujetde l'apprehender. Pour 
cet effet , il déclara d'abord , par des Mani- 
feftes qu'il fît prefenter aux Etats Generaux 
à la Diète de Ratisbonne , qu'il regardoit 
comme fes ennemis , les ennemis du Cardi- 
nal de Furftemberg , & ne fe contentant pas 
de ces menaces , il fit avancer des Troupes 
du côté de Cologne, en attendant le dénoue- 
ment de cette affaire , qui fè devoit décider 
à Rome. 


L'Empereur, qui jufques alors, avoit fer- 
mé les oreilles aux propofîtions de Paix qui 
lui avoient été faites par la Porte, & qui vit 
bien , que de la manière dont les chofes fè 
. difpofoient, il âuroit infailliblement Guerre 
avec la France , crut que , pour n'avoir pas 
deux ennemis fur les bras, il ne faloit pas xe- 
jetter les offres que lui faifoit le Sultan , & 
il voulut que le Duc de Lorraine fe rendit 
à Bude pour écouter fes Ambadàdeurs. 

Le cnoix que Sa Majefté Impériale fit de 
ce Prince , étoit une marque certaine qu'il 
avoit deflèin de finir cette Guerre , s'il pour- 
voit faire une Paix tant foit peu avantageu- 
fe : .car il eft confiant que le Duc de Lorrai- 
ne 
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ne ne fouhaitoit rien avec tant de paillon. . 
Il avoit fait fouvent convenir t* Empereur, 
qu'il ne gagnoit que des Pays deierts en. 
Hongrie , pendant qu'il faifoit des pertes- 
conliderables du côté du Rhin , par les con- 
tinuelles entreprifes du Roy de France. Il 
lui avoit fait entrevoir les vues qu'avoir ce 
Monarque. Il lui avoit fait toucher , com- 
me au doigt , que. de la maniéré dpnt il s'y 
droit pris , depuis la Paix conclue à Nimé- 
gue , il couroit, par fa vertu 6 c fon genie,. â 
la Monarchie Univerfellej & qu'on ne pou- 
voit trop fe hâter de mettre des bornes s 
fes dcflcins. Et certainement , quand tout 
ce que difoit le Duc de Lorraine n'eût pas- 
été tout-à-fait véritable , il étoit fi fort de* 
fon interet que l'Empereur tournât fes ar- 
mes du côté de la France , qu'il ne pou voie 
que défi rer qu'il finit la Guerre avec le#- 
Turcs. 

L'Empereur qui n'avoit écouté que fit 
gloire , & qui ne voyait que des triomphe#- 
pour lui du côté de la Hongrie, quelque de* 
fcri Ôc ruiné que fut le Pays dont il fe ren- 
doit Maître , n’avoit jamais fait attention & 
ce que lui avoit dit le Duc de Lorraine* 
quoy qu'il fût demeuré d'accord de la Pa- 
ge lie de fes confeils. Il s'imaginoit que le 

ci. 4 Ror 
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Roy de France , après s’être fai fi , par- unff I 
fàgc précaution de Strasbourg 8c de Luxem- 
bourg,n’oferoit plus rien entreprendre j qu’il 
demeureroit en repos ; 8c que venant à. faire 
réflexion fur les grandes Victoires qu’il rem- 
portoit tous les jours fur les Ottomans , il 
apprehenderoit d’en venir aux mains avec 
unPrince,en faveur duquel la fortune s’éroit 
entièrement déclarée. Mais lorsqu’il vit que j 
ce Monarque s’opiniâtroit à foûtenir le Car- 
dinal de Furftemberg , lequel il regardoit 
depuis long-tems , comme l’ennemi capital 
de l’Empire -, lors qu’il vit qu’il faifoit mar* 
cher fes Troupes vers Cologne ; 8c qu’il no 
pur plus révoquer en doute>qu’ii n’eût Guer- 
re avec lui fur le Rhin ; il ne balança plus un j 
moment à écouter les propofitions de Paix 
qui lui étoient faites par le Grand Seigneur, 
fuppofé qu’elles ne lui fuflenr pas tout-à-fait 
defavanrageufes 5 8c afin qu’on ne traînât I 
pas les chofes en longueur , il voulut choi- 
iîr pour cette négociation un Prince qui y 
eût lui-même intérêt.. 

Il y avoir même un autre raifon qui fît 
que l’Empereur jetta plutôt les yeux fur 
le Duc de Lorraine que fur un autre Mi- 
liiftre , pour traiter avec les Ambalfadeurs 
du Grand Seigneur. Les Turcs s’ étoient 

imaginez 
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imaginez que ce Prince > qui étoit la ter- 
reur de leurs Troupes, n'ayant pu fe mettre 
en Campagne > n'étoit plus en état d'aller 
ï -l'Armée. , & que c'éroit , en quelque ma- 
nière ce qui obligeoit Sa Majefté Impériale 
à vouloir entendre parler de Paix. En ef- 
fet , on croyoit à Conftantinople que le 
Duc ne le releveroit jamais de fa maladie,^ 
les Irfians difoient déjà dans leurs Mofquées, 
qu'on avoir fujet d'efperer que leur Pro- 
phète s'appaiferoit , puis que le General 
des Chrétiens étoit aux portes du fepulcrc* 

Il étoit donc d'une necedité prefque abfo- 
lue que le Duc de Lorraine fe fit voir, pour 
faire une Paix plus avantageufe. Si bien que * 
ees deux raifons jointes enfemble obligè- 
rent l'Empereur à le choifir , prcferable- 
ment à tout autre , pqur cetre importante : 
négociation. . 

La fànté du Diic fe rétabliffoit peu à, peu t : 
8 c il ne fut pas plutôt en état de fuppôrter : 
les incommoditez d\m voyage » qu'il par - 
tit de Vienne avec la Reine Douairière fon 1 
Epoufe, pour fe rendre à Bude, où il arriva 
heureufement. Ceux qui n'étoient pas du 
fecret , crûrent que ce Prince était allé 
à l’Armée : &Tes ennemis publièrent qu’il . 
nîavoit formé ce dclfein qitoy qu'il Jie ; 

Q. v - • 
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fût pas encore tout-à-fait remis de fa mala- 
die j qu’afin que l’Eleéteur de Bavière , qui 
s’étoit acquis tant de gloire l'année prece- 
dente , à la Bataille qui Te donna contre les 
Turcs, n’en acquit encore une nouvelle, par 
U- • la Conquête de Belgrade.. Mais outre quel- 
le Duc de Lorraine n’étoir pas en état en- 
1 • core de fouffrir les fatigues d’une Cam- 

? pagne ; outre que la Reine fon Epoufe avoir, 
voulu être du voyage j.& qu’il avoir con-- 
fenti que i’Ele&eur de Bavière iroit en Hon- 
grie pour y commander l’Armée en Chef 
la manière obligeante & genereufe dont il. 
en ufa à' l’égard de ce General la juftifia' dans, 
le monde : car s’étant trouvé au Camp det 
Belgrade, il en partit la veille de l’Aflauc», 
pour lui tailler toute la gloire & tout l'hon- 
neur de cette Conquête., * 

Les Ambalfadeurs Turcs arrivèrent à Bu*- 
• ; de >, & ils n’y. furent; pas plutôt arrivez,, 
qu’ils offrirent au Duc. de Lorraine de lui, 
V faire voir la Commifïïon qu’ils avoient re- 
çué du grand Seigneur pour négocier une 
Paix avec lui.. Dans le même temps on eut 
3 avis^que les troobles avoient recommencé 
ài Conftantinople j que- les JanifTaires 
t avoient maflacré un . grand nombre des 
Officiers, dit Divan } ; qu’ils avoient vou— 
f -, A > ", • r- ■ i .. % lttl 







DE L ORR AIN E. Liv.V. 371 
lu attenter à la vie du nouveau Vilir, 
qui avoir été obligé de fe fauver en Afie -, 

& comme on outre toujours les nouvel- 
les 5 on ajoûtoit même que le Sultan 
avoir efté dépofé , & que Muftapha fils 
aîné de Mahomet IV.. avoir efté mis fur le 
Trône ~ 

La nouvelle dè ces nouveaux troubles», 
toute incertaine qu'elle étoit , eût , peur- 
être , obligé un autre que le Duc de Lor- 
raine ,■ à furfeoir les Négociations qufc 
l'avoient amené à Bude. Les Turcs qui 
avoient accoutumé de fe faire demander lai 
Paix y 8 c de retenir pour cet effet à leur 
fuite des Ambaftadeurs en otage , fer 
v o voient réduits à en envoyer les premiers». . 
& ’a s'a vi fer , pour prétexte 5 de faire part 
à l'Empereur du Couronnement de leur.- 
nouveau Maître , ce qui ne leur étoit ja- 
mais arrivé. Ces avances inaccoutumées; 
marqitoient manifeftement que la Porte: 
ne fçavoit- plus ou elle en croît , ces» 
nouveaux mouvemens dont on parloir , 8 c: 
qui avoient quelque apparence de fonde- 
ment, aclievoient de faire voir , que quoy- 
que Sa Majefté Impériale pût faire ur-, 
Paix tres-avantageufe , il étoit pourtant de 
fbn. intérêt, de continuer la Guerre. Mais; 

& y. tou» 
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toutes ces confiderations n'ébranlérent pa*v 
le Duc de Lorraine. Il crût que tout ce 
qu'on gagneroit fur les Turcs ne vaudrait 
pas ce qu'on perdroit ou qu'on rifqueroit 
de perdre.: en Allemagne : 8c faifant re- 
flexion que l'Empereur ne pouvant pas foû- • 
tenir deux Guerres à la fois 3 il ctoit de la . 
Politique de donner la Paix à ceux qui kî. 
rechercnoient , afin de tourner enfuite tou- 
tes Tes forces du côté de la France j il fit 
dire aux A mba (Fadeurs de la -Porte , qu'il 
n'avoit quitté la Cour Impériale que pour 
négocier avec eux un accommodement qui 
put mettre en repos les déux Empires. 
Mais dans le tems qu'il était fur le point 
d'entrer en Conférence avec ces Minifbesj , 
la fièvre l'ayant repris malheureufement , il 
fut obligé de rerourner à EflTeck , d'où iV 
écrivit à l'Empereur 9 qu'il avoir réfolu do 
fe faire porter à Gratz par l'Efelavoniè 8s . 
la Croatie , 8c delà à Infpruck pour ache- 
ver de s'y remettre. Le Comte CarafFe eut - 
ordre de conduira les Ambalfadeurs Turcs à ^ 
ÏHesbourg. 

Le Roy de France * qui depuis la Trêve 
de vingt ans j qui avoit été conclue en 1 684, _ 
ayoit paru vouloir garder des ménagemen* . 
avec J'Empire, m'avoit pas jugé à propos . 

d'interrompre ■ - 


DE LORRAINE. Liv.V. 575 - 
d'interrompre les progrès d« i’Empereur- 
fur les Infidelles , trouvant mieux Ton 
compte à laider ce Prince engagé dans une 
Guerre dont il couroit les rifques , & dont 
le fort avoir paru fi douteux quelque tems 
auparavant , qu'à rompre une Trêve qui le 
Iailfoic joiiir en repos du fruit de fes Con- 
quêtes , & qui lui donnoit le tems de forti- 
fier fes Frontières qu'il avoit fi confidera- 
biement étendues depuis la Paix. Il fe fla- 
toit que l'Empereur content de n’être point 
traverfé dans fes deffeins , lui laifleroit re- 
cueillir en Paix tous les avantages que la 
mort de TEleéteur. de Cologne fembloit 
alfurer au Cardinal de- Furftemberg , ce 
qu'il fouhaitoic ardemment 3 -afin d'avoir 
tin pied fi avant dans l’Empire , qu'il pût 
fraper un jour un grand coup. Mais lors 
qu'il vit le mauvais fuccés de fes négo- 
ciations i le Cardinal de Furftemberg fruftré 
d'une Dignité , où il fembloit avoir plus 
de part -que tous fes Concurrens ; le Pa- 
pe mal difpofé en fâ faveur > l’Empereur 
toujours Victorieux ; les Princes de l'Em- • 
pire refolus de foûtenir le Prince Clé- - 
ment de Bavière , & la Paix avec le * 
Turc prête à être conclue 5 malgré tontes . 
(es menaces les Troupes qu'il avoit fait 

0*7 m xQ r * 
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approcher de Cologne ; toutes ces choies 
lui fai (an t fentir qu'aprés tous les pas 
qu'il avoir faits , fa réputation étoit enga- 
gée' trop avant , pour pouvoir reculer da- 
vantage fans le faire tort , 8c que s'a giflant 
d'attaquer ou d'être attaqué , il étoit de fon 
intérêt de commencer l'aélion ; il refolut 
d'attaquer l'Empire quoy que l'Empereur 
n'eût fait encore aucun mouvement.Et pour 
cét effet ; il fit marcher des Troupes du cô- 
té de Philisbourg , qu’il alliegea r ôc qui fe 
fe rendit , peu de temps après , à Mon- 
feigneur le Dauphin. * 

Qjoy que le Roy de France fçût bien, 
que le licge de cette Place ne pouvoit être 
regardé par l'Empereur ,, que comme une 
rupture de la Trêve , puis que c'étoit lui 
qui prenoit le premier les armes : cepen- 
dant , voulant faire paroître qu'il avoir plu- 
tôt deflein de fe défendre que d'attaquer j il 
fit publier un Manifefte , où il expofoit rou- 
tes les rai fous qui l'avoient obligé à faire: 
Une irruption, dans l'Empire :: proteftant* 

que 


i 


* Philisbourg fut «Jpegé le 6. du mois- d’Oéfebre 
88. Il capitula, le zy, du mefme mois » & /* 
premier de Novembre la Ga^nifon impériale en ‘ 
fo, tit -, ce fi oit U i ur de la naijfance de Monfeigneim 
Dauphin. 



i, 



ypp- », - . • • . 

DE LORRAINE. Liv.V. yj% 
h que Ton intention n'etoit que de procurer 
le le repos public $ qu'il étoit en état de ren- 
ne dre Philisbourg , après l'avoir pris & en 
ale avoir fait démolir les Fortifications , & d y 
joindre même Fribourg , pourveu que le 
ù • "Cardinal de Furllembérg fur mis en polie C. 
i lion de l'Ele&orat de Cologne ; que la Tré- 
y ' ve fut changée en une Paix perpétuelle ; & 
qu'en vertu de cette Paix , il put conferver 
toutes les nouvelles ^Fortifications* qu'il 
avoit fait conftruire fur le Rhin, & tous les 
[j Beux qui avoient été réunis à la Couronne, 
en confequence des Traitez, de Munfter ÔC 
de Nimégue.. L'Empereur répondit quel- 
que tems après à toutes les raifons dé ce Ma- 
nifefte ; & ayant refr.fé de confentir que M 
Trêve fut convertie en Paix aux conditions- 
que le Roy de France propofoit , parce- 
que ç’eût été ceder à perpétuité prés de lat 
ÿ lixiéme partie de l'Empire , dont ce Prince- 

ÿ s'étoit emparé , il ne penfa qu'à fe dé— 

fendre. 

Comme on n'àvoit pas prévu à Vienne,, 
ni aux autres Cours de l'Empire ,. l'irrup- 
tion dés François en Allemagne, & qu'on 
ÿ s'y étoit endormy fous la foy de la Trêve* 
,{ de vingt ans , le Roy de France n'eût pas 
* beaucoup de peine à faiie des Conquêtes- 
$ dans. 
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dans un Pa s qu'il trouva prefque fans def- 
fcnfc. Après la prife de Philisbourg , il fe^ 
faille du Palacinar, fous le prétexte que cha- 
cun fçait j prit.VVormes 5c Spire > mît Gar- 
ni fon Françoife dans Mayence j afliegea 
Coblents & le bombarda , après avoir rava- 
gé tout le Pais de Trêves j menaça de met- 
tre le feu à Francfort ; ruina tous les Païs 
circonvoifins par les Contributions excef- 
fives qu'il exigea des Peuples ; & fe vit tout 
d'un coup le Maître du Rhin , dépuis Hun- 
ningue jufqii' à. Cologne , qui s'étoit déclaré 
pour l'Empire. 

_ La Saifon étoit fi avancée , , qu'il ne fut 
pas poflible à l'Empereur , ny aux Princes 
interelfez de s'ôppofer aux progrès de la 
France. On lui laifia faire tout ce qu'elle - 
voulut , ne pouvant l'empêcher. Et les 
Troupes Françoifes , qui prirent enfuite 
leurs quartiers d'hyver dans lc.Palatinat & 
les autres Païs nouvellement conquis. Ils 
firent des grands defordres , qui ne produis 
firent pas pourtant l'effet que la France en 
pouvoir efperer. . Ils ne firent qu'aigrir les 
efprits, Sc faire prendre aux Princes d'Alle- 
magne 5c aux Etats voifins les mefures les 
plus neceffaires. Les Electeurs de Brande- 
bourg & de. Saxe , le Duc d'Hanover ôc le 

Lantgrave 
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Lantgrave de Helfe , apres plufieurs Con- 
férences qu'ils eurent àMagdebourg 8c 
ailleurs ? n'oubliérent rien pour être en état 
de charter ces Troupes , des que la Saifon 
leur permettroit de mettre les leurs en Cam- 
pagne : 8c l'Empereur outré jufqu'à l'ame* 
prit de Ci vigoureufes ré folutions , qu’il dit 
hautement qu'il efpéroit , que fes Trou- 
pes ne feroient pas moins vi&orieufes fur 
le Rhin- qu'elles l’àvoient été fur le Danu- 
be , & qu'il humilieroit les François, com- 
me il avoit humilié les Ottomans. 

Cependant , l'Empereur fe trouvoit bien 
embarrarte , quelque fermeté qu'il fit pa~ 
roître. Il fe voyoit deux Ennemis fur les 
bras > qui dans la feituation où êtoient les 
affaires 3 . êtoient redoutables , quoi qu'ils 
ne fuflent pas également puiflans. La Paix 
qu'on négocioit avec la Porte n'êtoit pas 
une affaire prête. Depuis l'irruption de la 
France , les Turcs fcmbloient avoir pris 
cœur. Leurs Ambaffadeurs ne témoignoient 
plus ces emprertemens extraordinaires d'en 
venir à une conclufion , qu'ils avoient fait 1 
paroître d'abord. Au contraire , ils fai- 
foient naître des incidens : 8c d'un autre 
côté , il faloit y faire confentjr les Véni- 
tiens , & fur tout lç Roi de Pologne , qui. 
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s'y oppofoit fans lequel on ne pouvoit 
rien conclurre , apres les grandes obliga- 
tions qu'on luy avoir. Mais ce n'ètoit pas 
la feule chofe quijettoit l'Empereur dans 
l'embarras i le Duc de Lorraine droit tou- 
jours malade. Quoi qu’il y eût quelque 
efpérance que la fanté de ce Prince fe réta- 
bliroit , il ne pouvoit point conter cepen- 
dant , fur les fervices qu'il lui pouvoit ren- 
dre j Et fuppofant même qu'il fût en état 
d'aller à l'Armée., à l'ouverture de la Cam- 
pagne , il ne fçavoit à fon egard , à quoi il 
fe devoir déterminer , car il voyoit qu’il 
étoit néccllaire &i en Hongrie & en Alle- 
magne. , $ 

Dans cç te ms-là le Prince d'Orange af- 
fidé des Vaideaux & des Troupes des 
Hollandois > fit en Angleterre cette def- 
ccnte inefperée dont toute la Terre a oui 
parler &. qui a été fi funede au Roy Jaques. 
Ce Prince perfide & fans foy ny honneur 
partit de Hollande le quinziéme du mois de 
Novembre : ôc le vingt-fixiéme du même 
mois , le Roi de France .déclara La Guerre 
aux Etats des Provinces- Unies , fous pré- 
texte qu'elles avoient pris des engagemens 
avec l'Empereur , pour traverfer l'établif- 
fement du Cardinal de Furftcmberg à l'E- 

le dotât 
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le&orat de Cologne. Il ne fut pas difficile 
de voit* que le Roi de France avoir d autres 
motifs que celuy-là. Mais quoi qu’il en 
foit , cette République florilfante fut un 
ennemi nouveau qui fit efperer à l Empe- 
reur qu’il fe pourtoit vanger des François. 
En effet , les Etats Généraux s’engagèrent 
d’abord à l’afïifter : & l’Ambalfadeur qu’ils 
avoient à Vienne s’empreffa avec tant d ar- 
deur à conclurre la Paix qui fe négocient 
avec la Porte , qu’il ne tint pas aux foins 
•de ce Miniftre que cette négociation ne 
jféufTIt. 

Si l’Empereur êtoit affligé de l’indifpo- 
fition du Duc de Lorraine , le Duc de Lor- 
raine ne l’êtoit pas moins. Ce Prince qui 
Jufques alors avoit fupporte les incommo- 
dités avec une patience admirable » com- 
mença à fe plaindre de fon deftin. Les af- 
faires êtoient venues au point qu’il les avoit 
fouhaitées » depuis long-tems. Il ytïyoit 
une ample moifibn de Lauriers à cueillir 
fut les bords du Rhin , depuis que la Hol- 
lande êtoit attaquée. Il voyoit tous les 
Princes d’Allemagne difpofcz unanime- 
ment à fe liguer avec l’Empereur. Le Pape 
êtoit dans les intérêts de ce Prince. On ne 
pouvoir point douter que l’Efpagne ne 
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voulût être de la partie ; qu’on n'engageât? 

avec le tems, les Princes du Nord , les Can- 

• ». 

tons Suilles , & l'Italie. En un mot 3 il fa- 
k)it être peu clairvoyant , pour ne s'apper- 
cevoit pas , que la feule Révolution- d’An- 
gleterre êtoit un coup qui déconcertoit en- 
tièrement la Fiance. Depuis la mort de 
Charles- IV. le Duc n’avoit jamais eu tant 
d’efpérance de fe rendre Maître de fes Etats... 
Il fçavoit que fes Peuples l'aimoienr qu'ils 
ne foûpiroient qu’aprés luf;.& qu'ils n'at- 
tendoient , depuis long'tems» , qu'une oc- 
cafion tant foit peu favorable; pour fccoüer 
k joug des François , & I'occafion fe pre- 
fentoit. Lors qu'il vcnoit à faire ces réfle- 
xions , iL eût voulu être à Vienne , mais ion 
indifpofition l'attachoit à Infprocit.- Quel- 
que- courage que lui donnaient fes- Méde- 
cins y il defefpéroit; pourtant fi fort de pou- 
voir fupporter les incommodités d'uner 
Campagne , que cette penfée qui l’occupoit 
entièrement lui; eau foit plus de mal quç- 
la fièvre- qui le confumoir. Si le defir de 
guérir pouvoit contribuer à la guérifon d'un 
malade , il eût été bien-tôt hors d'affaires } 
on n'a jamais fouhaité avec tant d'ardeur de 
fe porter bien que ce Prince le fouhaitoit r 
mais c’êtoient des defirs impuiflans. Ce* 

pendant. 
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pendant , dans le temps qu'il avoir le moins 
d'efpérance de fe voir en état d'agir , la fiè- 
vre le quitta un peu. Il êtoit fi -nécefiaire 
qu'on fçût à Vienne ce commencement de 
guérifon, qu'il y dépêcha d’abord un Cour- 
rier. L'Empereur en témoigna une joye 
extraordinaire , & il lui écrivit , en même 
tems „ qu'étant fon confeil & fon bras , il 
lonhaitoit qu’il fé rendit auprès de lui , dés 
que fil fanté feroit entièrement rétablie. 

Pendant que le Duc de Lorraine repre- 
noit fies forces à Infprucx, on ne négligeoit 
rien à Vienne , ni aux autres Cours de 
l'Empire pour les Opérations de la Campa- 
gne. Comme on avoit vu que les Ambafia- 
deurs de la Porte commençoient à fie pré- 
valoir de la Guerre que le Roi de France 
avoit déclarée à l’Empereur , Sc que d'ail- 
leurs, la Paix qp'on négocioit avec eux êtoit 
une affaire qui ne pouvoit qu'être traînée 
en longueur à caufe des intérêts des Véni- 
tiens & des vues du Roi de Pologne ; on 
prit toutes les me fûtes qu'on pou voit pren- 
dre pour être en état de faire tête aux 
François & aux Ottomans. On fit des le- 
vées par tout. Et tandis que les Troupes 
-de l'Eleéteur de Saxe , du Lantgrave de 
JHelTe 5c du Duc d'Hanover allèrent pren- 
dre 
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dre leurs quartiers d'hyver aux environs de 
Francfort, pour être en état d'être alfem- 
blées, lors qu'on le jugeroit à proposjl’Em- 
pereur , de fon côte , Et marcher vers le 
Rhin Ex Régimensde Cavalerie , & quatre 
ou cinq d'infanterie. L'Eleéteur de Bran- 
debourg arriva à Wefel , où il avoir une 

O 

grande partie de fes meilleures Troupes. 
L'Evêque de Munfter s'étant déclaré pour 
l’Empereur , promit de jetter huit cents 
hommes dans Cologne , où l’Ele&eur de 
Brandebourg devoir envoyer deux mille 
Dragons. Les Hollandois firent marcher 
dans le Pais de Juliers fept ou huit mille 
hommes. Et dans l'appréhenfion où l'on 
fut que les François ne fe rendirent entiè- 
rement Maîtres de l’Eleétorat de Mayence, 
ils y envoyèrent des Troupes qui le faifirent 
de la plupart des Places , St huit Régimens 
d'Hanover s'avancèrent , en même teins -, 
du côté de Trêves , pour couvrir Coblens 
& les Pais circonvoifins. t v 

Ces démarches des Princes d’Allemagne, 
& les préparatifs extraordinaires qu'on fai- 
foit par- tout , allarmérent un peu la Fran- 
ce , quoi qu’elle eût médité cette Guerre , 
depuis long-tems, & que les Troupes qu’cU 
le avoir fur pied fufient de beaucoup plus 
- . nomhreufcs 
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nombrcufes que celles de tous les Alliez 
enfemble , que cette irruption avoir furpris. 
Comme elle n’avoit pas prévu la Révolu- 
tion d'Angleterre , elle appréhenda un re- 
vers. Cependant , diffimuïant Tes appré- 
hendons 3 "elle commença dans le Palati- 
nat j dans le Virtemberg , & dans pluficurs 
Villes Impériales des hoftilitez extraordi- 
naires : de au même tems qu'elle réduifoit 
tout en cendres & qu’elle permettoit tout 
à Tes Troupes , elle faifoit publier par tout, 
qu’elle ne fouhaitoit que la Taix , & qu'elle 
s'en êtoit expliquée dans fon Manifefte. 
Elle la fit même propofer en particulier à 
l’Empereur , s'imaginant que fes hoftilitez 
avoient jetté l'épouvanté dans Vienne : & 
l'on difoit même que le Duc de Lorraine , 
à qui elle faifoit efpérer la reftitution de fes 
Etats , follicitoit Sa Maje.fté Impériale à en 
venir à un accommodement. Mais ce Prin- 
ce croit bien éloigné de cette peu fée. Il lui 
écrivit au contraire , que les prefens des en- 
nemis ne dévoient jamais être acceptez j 
qu'on s'en devoit toujours défier ; qu'il fa- 
loit déclarer la Guerre à la France > Que 
faire la Paix avec une Couronne , qui ne 
manquoit jamais de la violer , lors qu'elle 
y trouvoit fes avantages, feroit- une faute 

irréparable. 
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irréparable , dans une circonftance aufll 
vorable que celle où êtoient les affaires, 
par l'union de tant de Puifl'ances j Que pour 
ce qui le regardoit , les interets de l'Empire 
^croient les liens ; qu'il n'agiroit jamais que 
par rapport à la caufe commune ; & qu'il 
étoit fur qu'il n’y avoit point de Prince en 
Allemagne qui ne fut dans les difpofitions 
où il êtoir , s'en trouvant même qui foûte- 
noient , qu'il ne feroit pas befoin d'aucune 
Déclaration , attendu que fans aucun avèr- 
tillcment préalable , le Roi de France s'étoit 
déclaré ennemi de l'Empire , par des A&es 
d’hoftilitez dont la feule penfée faifok 
horreur. 

En effet , peu de tems apres , on vit pa- 
roître le Réfultat de la Diète de Ratisbon- 
ne , où l'on fulminoit contre Louis XIV* 
Cette Affemblée mettoit en avant, i. Que 
contre les Traités de Munfter Sc de Nï- 
mégue , ce Prince s'étoit emparé de plu- 
fieurs Places qui appartenoient à l'Empire, 
qu'il avoit élevé des Citadelles, bâti des 
Ponts fur le Rhin , coupé des Bois , & qu'il 
s’étoit approprié des Païs entiers par fes 
prétendues réiinions. i. Que dans les Pla- 
ces ainfi prifes & réiinies , il avoit faix 
des changemens injuftes , tant en ce qui 

regardoit 
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Regardent le ^Spirituel que ic Temporel, 
3. Que pour arrêter les progrès des Armes 
Chrétiennes contre les Ottomans , il avoir 
attaqué l’Empire par furprife , affiégé & 
pris Philisbourg , envahi & opprimé les 
Pais, Villes & Forterelles de plufieurs Ele- 
•Ctorats & autres Principaux ez, en violant les 
Traitez de . Paix & de Trêve , & les aflu- 
rances Royales qu’il avoit fi fouvent réité- 
rées. 4. Que contre la foi des Capitula- 
tions lignées par M. le Dauphin , il avoir 
exigé de ceux qui s* étoient fournis à lui des 
Contributions exceffives *, fait périr par 
le fer ou de mifére , des Peuples , qui vi- 
vant fous la bonne foi de la Trêve , avoient 
été trouvez fans défenfe j & enfin , iàcca- 
gé & brûlé des Bourgs & des Villes entiè- 
res , fans avoir épargné les Palais des Prin- 
ces , ni les lieux Saints Sc Eccléfiaftiques. 
y. Qu’il avoit détruit la Chambre Impériale, 
& en avoit fait emporter tous les Titres & 
les Archives. 6. Qu’il avoit voulu con- 
traindre l’Empire par la force , à reconnot- 
tre le Cardinal de. Furfifcmberg pour Ele- 
cteur & Archevêque de Cologne , contre 
l'EleCHon Canonique-, qui avoit été faite * 
& que le Pape avoit confirmée. 7. Et 
qu’enfin , il avoit rempli -de Troupes cet 

R " EleCtorat 
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ÊleCtorat & les Principauté z voilînes 3 d'ou 
il avoit tiré des fommes ués-confidéra- j 
blés par Les exécutions Militaires 3 & fait 
plufieurs autres vexations fur les fujetg 
de l'Empire 3 fans rien oublier , en aucune 
manière 3 de ce qui pouvoit opprimer leur 
liberté.. . 

Après le détail de tous ces /griefs , la 
Diète déclarait la France pour l'ennemie de 
LEmpire. Elle ajoûtoft. i. que la Guerre 
qu'on avoit avec cette Couronne devoir 
être réputée pour une Guerre commune 
d'Etat 5 & qu'on la publieroit comme tell*,. 

2. Qu'on oppoferoit aux prétextes de Re- 
ligion mis dans le Maniteftc du Roy de 
France 3 pour defunir les Membres de l'Em- 
pire , line concorde & union de toutes les 
forces 3 pour rétablir les chofes dans leur 
premier état , & pour contraindre l'ennemi 
commun à réparer les dommages qu'il avoir 
caufez j 8c à donner des aflurances peur * 
l'avenir. $. Qu'on ne pourroit entretenir , 
fous quelque prétexte que ce fut , aucune 
correfpondance 3 ou neutralité avec la Fran- | 
ce , ni avec fes Miniftres ou adhérans y 6c < 
que tous ceux qui l'affifteroient ou direCte- 
ment ou indirectement fer oient déclarez I 
ennemis. ^ Qu' on donneroit avis de ce 


DE. LORRAINE. .Liv. V. 5 $ 7 
îultat aux Princes & Etats d'Italie, aux Cou- 
ronnes & autres Puiflances Etrangères , 8 c 
à tous ceux généralement qui êtoient du 
reflort de l'Empire Romain. 5. Que Sa Ma- 
jefté Impériale feroit fuppliéç de conclurre 
la Paix avec le Turc , afin que conjointe- 
ment avec les Princes interellcz , elle pût 
d'autant plus Fortement foûtenir la Guerre 
'Contre la France. 6. Et qu'erifin , on con- 
•certeroit au plutôt enfenîble les moyen» 
d'entretenir & de continuer cette Guerre , 
félon les Conftitutions de l’Empire. 

Voilà quel Fut le Refultat de cette Diète 
que le Prince Herman de Bade approuva 
*en tous Tes points , au nom de l’Empe- 
reur , avec ce fupplement ; Qjfêtant notoire 
que la Couronne de France avoit fomenté la 
Rébellion en Hongrie , & excite le Turc 
contre Sa Majefté Impériale * & que meme 
on avoit des avis certains , qu'elle avoit fait 
offrir à U Porte Ottomane une Alliance of- 
fenfive , avec ajfurance que comme elle avoit 
commence la Guerre, pour procurer fon rs j 
tablijferncnt , elle ne feroit la Paix que con - 

R i j ointement 

* L’aiïe qui portait e*s chefs fut prefentê à la 
Diète pur le Prince Herman de Bade le 4 - de Mars 
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jointement avec elle } On devoit , a cau/e de 
cela , tenir & declarer.cettc Couronne four 
ennemie commune , non-feulement de l'Em- 
pire y mais aujji { de toute la Chrétienté d? 
même que le Turc y ain fi qu'il fut pratique 
en 1544* ?» pareil cas contre la France y par 
la Conclufion de l' jlff emblée generale tenue 
k Spire, Toutes ces rai Ions font faufles. 

Mais ce ne furent .pas de fimples. paroles, 
L'Empereur .n'eût pas plutôt déclaré la 
Guerre à la France., qu'il penfa aux moyens 
de la foûtenir. Il fit établir des Magazins 
dans tous les endroits où il crût qu'ils 
étoient neceflaires. Il prefla. les lev^^s qu'on 
.avoir commencées déjà. Il rappella une par- 
tie des Troupes qui avoient fervi contre les 
Turcs. Et afin , .que l'Armée qu’il devoit 
envoyer en Allemagne fut animée par un 
Chef qui eût interet au fuccés de cette en- 
t-reprife il refolut d'en donner le comman- 
dement à l'Ele&eur de Bavière , & de char- 
ger le Duc de Lorraine d'aller commander 
en Hongrie. - 

Ce n'eft pas que le Duc de Lorraine ne f 
Tut plus intereffé que le Duc de Bavière , à 
voir la France humiliée. Les intérêts du 
grince Clément n*étoient rien en compa- 
raifon de .ceux de ce Prince , qui fc yoyoir 
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depo’dillé de Tes Etats par cette Couronne: 
Mais comme l'Empereur a voit deflein de 
fraper deux grands coups tout à la fois , ôc 
que le nom du Duc de Lorraine étoit la ter- 
reur des Ottomans r il crût qu'il étoit ne- 
eeflaire de* l'oppofer à des ennemis qu'il 
avoir E fou vent vaineds , & que l'Eleéteur 
de Bavière combattant pour fes propres in- 
térêts auflî-bien que pour ceux de l'Empire, 
ne le rendroit pas moins redoutable à la 
France , qu'il l'ètoit à la Porte Ottomane , 
depuis ces glorieufes Conquêtes aufquelleâ 
il avoir eu tant de part dans les> Campagnes 
deHor^ ; e. 

Il y avoir une autre raifon qui avoir 
porté l'Empereur à. choifir l'Éleéteur dé Ba- 
vière préférablement au Duc de Loraine , 
pour aller commander fur le Rhin : c'en: 
que le Duc dé Lorraine étoit encore un 
peu indifpofé. Et comme la France atta- 
quoit , au lieu que la Porte ne faifoit que fs 
défendre , & que d'ailleurs , il y avoir tou- 
tes les apparences du monde , que les 
François feroient plus forts en Allemagne* 
que les Turcs 'en Hongrie, il étoit d’une ne- 
crédité abfoluc d'oppofer aux François uti 
General qui pût agir,& qui fut en êtae d'où- 

R <• 3 ■? 
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vrir la Campagne par quelque fiegc* ou par 
quelque aébion vigoureufe. 

Dans le tems que Sa Majefté Impériale 
avoir pris cette refolution , & qu J on pu- 
blioit dans le monde > que l'Eleveur de- 
Bavière agiroic fur le Rhin avec une Ar- 
mée confiderable , laquelle on fàifoit avan^ 
cer tpus les jours , & qui de voit aller join- 
dre les Troupes des Alliez >. tandis que le 
Duc de Lorraine iroit en Hongrie , pour 
achever de réduire ce Royaume & en chat* 
fer les Infidèles 3 fi fa fantc le lui permet 
toit la fanté de ce Prince fe rétablit entiè- 
rement. Si bien qu'il fe vit en état de quit- 
ter InfprucK 3 pour aller afiifler aux Confeils 
dé l'Empereur , & prendre les mefures ne** 
ceflaires pour les deux grands deifeins qu'on; 
y proj étroit. 

Comme le Duc de Lorraine ne fouhait- 
toit rien avec tant de pafiion que- d'aller 
commander en Allemagne *. il ne fut pas. 
plutôt arrivé à Vienne 3 qu'il n'y. eut rien 
qu'il ne mit en œuvre pour faire changer 
de fentiment à l'Empereur. Il lui protefta. 
d'abord neanmoins qu'il n'avoit d'autre 
Volonté que là fienne ; qu'il êtoit prêt de 
marcher en Hongrie ; & qu'il demeuroit 
même d'accord avec lui que fa prefence 
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ne feroit pas inutile dans ce Royaume. 
1 Mais après lui avoir fait voir , qu'il ctoie 

!■ impoflible * que les Turcs furent en état 

de rien entreprendre' > pendant la Campa- 
î gnequi s’aUoit' ouvrir y les Troupes Otto- 
:• mânes étant des Troupes fans difcipline , 
:• la plupart levées par force , & intimidées 
par les Victoires que les- Chrétiens avoienc 
remportées ; Après lui avoir reprçfenté-, 
qu'il ne manquoit pas de Generaux habi- 
| les , pour s'opppfer à l'Armée Ottomane 
! SC que le grand effort qu'on devoir faîte 
êtoit fur le Rhin 3 où le Roi de France,, 
qui s'êtoit préparé , depuis long-tems à 
cotte Guerre , ne manqueroit pas de faircr 
>[ marcher ce. qu'il avoir de meilleures Trou- 
n pes j Sa Majefté Impériale confiderant , que; 

laprefence du Duc croit plus ne ce flaire do 
, t ce côté-là , qu’en Hongrie y fe rendit aux 
j* r:\ifbns de ce Prince , & refoliit enfin , aprcs ; 

y avoir meurement penfé > d'avoir deux- 
, Armées en Allemagne y l'une commandée 
$ pat* l'Eleèleur de Bavière , l'autre par le 
j Duc , & d'envoyer en Hongrie le Prince 
Louis de Bade , qui venoir de fe fîgnaler 
i dans la Bofhie , où avec quatre ou cinq! 

s mille hommes de fes troupes , il avoit dé- 

fait entièrement une Armée de vingt mille 
Turcs- A y. 
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Enfin le tems des deliberations & des?, 
préparatifs ayant fait place à eeluy de l'exe- 
cution, le Duc de Lorraine partit. de Viem- 
ne &c arriva avec quatorze ou quinze mille* 
hommes aux. environs de Goblents , où il 
devoir joindre lesTroupes de l’Eleéteur’de 
Saxe , & celles du Lantgrave de HefTe^ 
L’Eleéteur de Bavière marcha vers le Haut-. 
Rhin avec une Armée de dix mille Bavarois» 
fept mille Impériaux & quatre mille Suabcs.. 
Et l'Electeur de Brandeboprg s'avança du 
côté de Cléves avec environ vingt-mille, 
hommes de fes Troupes , & celles de l'Evê*- 
que deMunfter. 

Les mouvemens des Armées Confédérées* 
furent Emettes à plufieurs Villes. Les Fran- 
çois , qui s'étoient rendus Maîtres de plu-. 
fieurs avant que leurs ennemis fuffent en. 
état d'entier en Campagne , les abandonné-, 
rent, excepté Philisbourg* Bonn, Mayence», 
Key ferfvvart, Sc quelque autre peu confide- 
rable j Mais en les abandonnant ils les bru-, 
lérent, & firent d'un des plus beaux Pais de 
l'Europe une vafte & affreufe folitude.. Ce 
qui n'étoit rien en comparaifon de ce que 
les Confederez dévoient faire en France. 
Celles d’Oppenheim, de VVormes & de Spi- 
Uç , qui s’étoient tendues à eux , & qui s*é- 

t<?icnp 
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tôient flatécs qu’on ne les traitteroit que fé- 
lon les Loix ordinaires de la Guerre, éprou- 
vèrent une deftinée qui ne fut pas moins ter- 
rible qu’avoit été celle du Palatinat * car 
non-- feulement elles furent entièrement dé- 
truites & confumées pat le feu , mais outre 
cela , les - Habitans ÿ à qui on avoit permis- 
d’emporter leurs principaux effets-, furent 
expofez au. pillage & à la fureur dufoldau 
Voilà quels furent les exploits aufquels la 
France fe borna au commencement.de cette 
Gampagne. . 

Pendant ces hoftilitez* tes incendies* 
les Princes Alliez ne s'endormirent pas» *Je * 
n’entreray ici'dans aucun détail. Ils chaiFé* 
rent les François de quelques Forts &;>de • 
quelques petites Places qu'ils avoienterâ à 
pouvoir conferver j ils les battirent en plus* 
iiéurs rencontres : & Keyferfvvart, que YE^- 
leèteur de Brandebourg afïïcgea, fe rendit -Ità 
ce Prince en- quatre jours de Tranchée; . 
Après un prélude fi avantageux,' & qui étoir : 
d’un fi bon augure,tous les Generaux s’éranc : 
rendus à Francfort > ils y tinrent un Confeii i 
de guerre , où après qu’ils eurent tous-una<- - 
nimement confenti qu’on- céderoit l'honneur r 
dtr Commandement au Duc de 'Lorraine v & 
qu’ijs lui eurent même promis qu’ils ne quit'r 

, tgroien. . 


m LA^DÜDÜÜ 
ter oient jamais l'épée qu’ils ne l'euflcnt ré^ 
tably dans fes Etats , il fut refolu qu’ on af- 
ficeeroit Bonn , avant que de plus rien en- 
treprendre , n’étant pas poflible de s'avancer* 
avec feureté dans le Païs ennemi , qu’on na 
ife fur emparé de ces deux Villes. 

Mayence n’étoit pas une Place confidera— 
ble, avant que le Roy de France s en fut ren— 
du Maître. Mais parce qu’kcaufe de fa fi tua- 
tk)n , elle étoit capable d’arrêter les Impé- 
riaux : on n’y eut pas plutôt jette Garnifon? 
Françoife >. qu’on travailla a la fortifier , Ôc. 
le Marquis d’LJxelles>.qui en etoit Gouver- 
neur y fit continuer les -travaux avec tant, 
d’afliduité & de diligence, qu’il eft incroya- 
ble combien cette Ville fût rendue forte,, 
pendant le peu de tems^u’èlle f uc entre les- 

mains des François. * i 

Comme on s’écoit bien attendu que le», 
Alliez l’âftiegeroient, il y avoit plus de huit 
mille hommes de Troupes choifies , & les; 
meilleurs Officiers de France. Les difficul- 
tés de ce fiege n’arrèterent pas pourtant le 
Duc de Lorraine. Il patla le feiziéme de 
Juillet' une petite Riviere à deux lieues au* 
défions de la Place avec une Armee de plus 
de vingt mille hommes, & fit avancer d’au 
‘ ° , bord. 

‘ i/jr 4 ieji de l'erreur*- 
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bord quatre mille Croates, que les François 
n'oférent jamais attaquer , quoy qu'ils fuf- 
fient allez à leur rencontre avec un gros dé- 
tachement de Cavalerie,. Le lendemain l'E- 
Ieéteur de Saxe & le Lanrgrave dc HelTe pafi* 
fièrent le Mein au defius de Mayence, & s’al-r 
lérent porter avec leurs Troupes à une por- 
tée de Canon de la Ville , dans Endroit oùr 
l'Armée du Duc de Lorraine commençoit à 
camper : il y eut ce même jour plus de iooo.. 
tentes de drelFées.. LeiS.. on fit travaillcr 
plus de 3000. Paifans aux approches.- Les- 
François firent ce jour-là une fortie. Ils fu- 
rent repourtez avec une vigueur extraordi- 
naire par les Impériaux : & le Duc de Baviè- 
re étant arrivé au Camp avec 9. ou 1000c.. 
hommes , on le difpofa à; battre la Villes 8c: 
à l'affieger dans les formes.- 
Je ne m'arrête ray pas icy à rapporter tou- 
tes les particu laritez de ce Siégé.. La place- 
fut attaquée par trois endroits. Le Duc de - 
Lorraine commanda à une Attaque , & l’E~ 
learteur de Saxe & le Lantgrave de HelTe aujp: 
deux autres. Les ennemis Te défendirent cw 
dçfefperezj & firent des forties fi fréquente# 
8c fi vigoureufes , qu'ils ruinèrent fort fou- 
vent : en un feul jour tous les Ouvrages auf- 
• quels les Alliez avoiem été occupez pendant 
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des femaines entières. , Le 19. du mo& 
d’ Août a lors qu’on s’y attendent le moins, ils . * 

fortirent en plein midi au nombre d’envi- 
ron 2.000. hommes de leurs. .meilleure* . 
Troupes , .& allèrent fondre fur le quartier \ 
des Saxons avec tant d’impetuofité , qu’ils ; ; ! 
renverférent dans un moment tout ce qui fe - ,( 
prefenta devant eux. Mais le Duc de Lorrai- j 
ne étant venu au fecours de l’Ele&eur do -, f 
Saxe , les Impériaux animez par la prefenco - 
Sc l’exemple de leur General , repouflerenc . 
les François avec tant de vigueur , & fe bat- - -, 
tirent avec tant de furie, qu’il reftaddns cet- 
te occafion fur la placpj plus de .1 zoo. hom- . 
mes, d’un côté ou d’autre. Mais cette fortie • 
ne fut rien en comparaifon de. ce qui arriva . 1 
quelques jours après. Les Affiegez firent ; 
trois fortics en un même jour , 8c à deu* . jt 
heures l’une de l’autre. Dans les deux pre- ,j 
miéres , ils firent un carnage épouvantable,' , 
^nettoyèrent laTranchée j 8c parce que ce^ , j 
deux actions leurs avoient réü{îi,ils en firent £ 
une troifiéme ,où l’on vit. paroître 3000. . f 
hommes, Tambour battant & Enfeignes dé- 
ployées. Comme le Duc de.Lorraine ôcles < 
autres Generaux ne s’étoiçnt pas attendus à ■ 
ee- troifiéme effort, cela jetta un peu l’épou- . 
va^Lte.dans le. Camp. Les François s’étanj; 

prévalus , | 
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prevalus de cette efpece de defordre > firent ; 
mainballe fur 4. ou yoo..homïnes, qui ven-r - 
dirent chèrement leurs vies > encloiiérent : 
deux pièces de Canon j & ayant comble les 
Travaux des Alliez , poftérent leur grande : 
Garde de Cavalerie dans l’endroit où les- 
Afïïegeans avoient .fait l’ouverture de la i 
Tranchée. .. 

Il eût été bien difficile que dans une Aéfion * 
aufli vigourenfe que l’ avoir été celle-là , les . 
Troupes, des Alliez n’eufient pas cte un peu . 
déconcertées. Elles le furent pendant quel^ 
que tems. Mais leurs Generaux les ayant 
ralliées > elles repoullérent les ennemis > en . 
taillèrent en pièces, un très- grand nombre* , 
& .reprirent leur premier polie. ^ 

Cependant le Duc de: Lorraine ayant rc* 
falu de faire un effort pour emporter laPla** 
ce d’Airaut,& aprehendant que. les François 
ne tentaient de la recourir , écrivit à l’Ele- 
étcur de Brandebourg de lui envoyer quel- - 
ques Regimens de fes Troupes, afin que fon 
Armée étant renforcée par ce recours, il pût 
au même tems continuer & preller. le Siégé, 
Se, aller au devant des François, au cas qu’ils . 
s’avançaflent pour entreprendre de le faire 
lever. .Cette précaution étoit d’autant plus . 
nwiTaite , qu'on faifoic courir le bruit , : dc-- 

R 6. guis 
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puis quelque tems, que le Maréchal de Diu» 
ras s'àvançoit avec ion Armée,- avec ordre 
de livrer Bataille.. Mais les Troupes de Bran- 
debourg , que i'Ele&eur fit marcher incef- 
làmment,' furent inutiles, car le Maréchal' jdc • 
Duras ne parut point. 

Quelque refiftance que fiflent dans la fui- 
te les Alliegez, on s'empara pourtant,, peu à< 
peu , des principaux dehors qu'ils occu- 
poient , & on y fit des logemens. On drella ; 
des Batteries dans les trois attaques, & on fe 
rendit Maître de tant de terrain , pendant;, 
que le Canon foifoit brèche , que le Duc de* 
Lorraine refolut de donner l'Aïfaut.. 

On difpofa d'abord toutes chofes.. Et le- 
lendemain , apres que cette refolution euti 
éré approuvée par tous les Generaux , dans - 
un Confcil de guerre qui fe tint , on coro^ 
mença dés la pointe du jour à tirer fur la 
Ville de toutes les Batteries , ce qui conti- 
nua jufques à; quatre heures du foir.. Après 
quoy , ayant jetté une bombe , qui étoit le- 
lignai dont on étoit convenu , 011 attaqua 
de tous cotez; avec tant de vigueur, & avec 
tant de courage , qu'aprés trois heures ÔC 
demie de combat on emporta la Con— 
trefearpe. 

Les. François , que cette fermeté avoir 
k .*< animer 
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animez j Gc qui étoient au defefpoir de la- 
perte qu'ils alloient faire , firent des efforts 
incroyables.. Comme, à quelque prix que* 
ce fut , ils vouloient conferver cette Place;; 
dés les premiers momens du Combat, la ter-- 
re fut jonchée de morts. Les Impériaux fu- 
rent ceux qui perdirent le plus de monde" 
dans cette rencontre. Car le Marquis d’Uxel- 
les , qui connoiffoit le Duc de Lorraine,, 
ayant crû que le plus grand effort des Alliez-, 
feroit à l’Attaque que commandoit ce Prin- 
ce, fe précautionna fi peu aux autres atta- 
ques , pour refifter à celle de Lorraine, que' 
lçs Saxons & les Troupes de Heffe 8c de Lu— 
nebourg furent maîtres dé la Contre fearpe 
une heure avant les Impériaux. Quelque- 
heureux qu’eût été pour les Afiiegeans lc- 
fuccés de cette entreprife , les François ne- 
cefférent point de faire feu de leur Canon.. 
Ils firent même fauter trois mines, qui firent: 
un ravage épouvantable, . Mais cela n’empê*- 
cha pas que les Saxons -, accompagnez des^ V 
Troupes de Lunebourg , ne pourfuivilfent- 
l’ennemi jufques aux portes de la Ville , ÔC 
que les Impériaux ne fe logeaient fur l’un 
des principaux Ballions, au travers du feu du : 
Canon 5c d’une infinité de Bombes qu’on 
jetcoitinceffamment,. 


■* - ? 
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Les Alliez perdirent dans ce Combar*. 
qi^i avoir e'té extrêmement rude , plufieurs 
Officiers de confideration. , &■ un grand 
nombre de foldats. . Mais la perte des Fran- 
çois , aufquels-les Allemans ne donnoient 
point de quartier 3 fut incomparablement 
plus confiderable \ ce qui obligea le Mar-? 
quis d'Uxelles , qui vit bien que s'il vouloir : 
deffendre plus long-rems la Place, il p et — 
droit entièrement tout fon monde , à pen- 
fer à fe rendre.-. 11 fit mine pourtant de te- 
nir encore. . Mais ayant vnque les Alliez • 
commençoient à combler le folle pour don- 
ner lAlîaut a la Ville , il fit demander à ca- 
pituler , & les Otages ayant etc envoyez : 
de part & d'autre , la Capitulation fut con- 
clue. * Ce Siégé ne dura qu'environ deux 
mois j & il eft bien certain que fi on eût 
voulu fe fervir de Bombes , on eût obligé - 
les François à fe rendre plutôt qu'ils ne fi- 
rent , quelque forte que fut la Place , 
quelque nombreufe qu-en fût la Garnifoh. . 
Mais on vouloir conferver Mayence , & on 
aima mieux employer un peu plus de tems, 
&:facrifier un peu plus de monde , que de 

ruiner t 

* Le 1 7. du mois de Juillet 1 6%9 Mayence fut in m • 
vefti , & le il. du mois de Septembre de la même 
nia *l'f+ fendit». • 
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aimer ce tteVilie & nc.prendre que des Ma^ 
zures.. 

Tandis- que le Duc. dé Lorraine, fe figna- 
loic en Allemagne, le Prince Louis de Bade*, 
battoit les Turcs j il remporta dans la Ser- 
vie uneVidoire confidérable. .L'Empereur 
en reçût la nouvelle , à peu piés,dans le mê- 
me tcms qu'il apprit la. prife de Mayence^ 

Mais quelque fuccés queullent eu Tes armes 
& fur le Rhin & fur la Morave , fa joya- 
fiit fort imparfaite : car les François pour> 
fe dédommager de la perte qu'ils venoienc 
de faire , continuant leurs hoftilitez >de la. j . . > 
maniéré qu'ils les avoient commencée s,brû-.. 
lérent tout , depuis Heidelberg jufquesà?; 
Strasboug , &. firent éprouver le meme- 
fort àFranjcendal , qui. êtoit la feule Ville dut 
Dalatinat qu'ils avoiét jufqu'alors épargnée. 

Lors qu'on mit le Siégé devant Mayence», 
on avoit fait defiein de faire au ffi. celui de- 
Bonn, afin de s’emparer, tout à.la fois,de ces 
deux Villes, fi la cnofe eut été poflible.L'E- . 
ledeur de Brandebourg-, qui devoit atta* 
quer cette dernier© Place , & qui avoit déjà 
emporté le Font de Buei, qui eft à. l'oppofite^ 
fit d'abord une tentative pour efiàyer de 1» . 
réduire par le Canon & par les Bombes , fon t 
defiein étant d'épargner fes Troupes & celt 

U&S 
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les des Allie?:. Il ne fe fût pas plutôt appro- 
ché de la Place , à la tête d J une partie de fes- 
Troupes j de celles de BEv.êque de Munfter 
& de quelques Regimens Hollandais > qtfîi 
fit dredér fes Batteries. L'effet en fut prompt- 
& terrible : car en moins de deux jours la* 
Ville fût détruite & réduite en cendres , àr 
^exception d'une groffe Tour & d'une Egli- 
fe que ceux de Munfter ruinèrent enfin avec 
leur Canon.. Mais cela Payant pas fait per- 
dre courage aux François , qui bien loin de- 
fe rendre firent de continuelles forties : FE- 
leéteur de Brandebourg réfolutd'afliéger la 
Place dans les formes. Tout êtoit difpofé’ 
pour le Siège on ne doutoir pas que la 
Ville ne fût emportée en très- peu de tems 
après les ravages que lés Bombes y «voient* 
faits. Mais dans le tems que tout êtoit prêt , 
PEle&eur reçût trois nouvelles qui lui rom- 
pirent fes mefures , & qui Fobligérenr enfin:, 
à fufpendre fa réfolution,. 

La première lui vint-, de la part de T Ele- 
cteur de Trêves , qui lui marquoit que le 
Marquis de Boufflers ayant ramafle uiv 
Corps confidérable de Troupes , s'avançoit 
du côté de Coblents. Gettc nouvelle Fobli- 
geade détacher le Général $choning~avec 
fept ou huit raille hommes qui marchèrent 

in ce damaient 
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inceflamment fur le Rhin. La fécondé nou- 
velle qu'il reçût, fut que le Prince de Vval- 
decK , qui ètoit moins fort en Cavalerie que 
le Maréchal d'Humiéres , fouhaitoit d'avoir 
celle des Provinces-Gnie$ qui êtoit déjà de*» 
vant Bonn ce qui l'obligea de faire encore* 
ce détachement de fept Regimens. Enfin ». 
le Duc de Lorraine lui ayant écrit du Camp- 
de devant Mayence comme je l'ai déjà re- 
marqué , que dans le dclfein où il êtoit de 
prendre par Alfaut cette Place , il avoir be-^ 
foinjd’un renfort de- fes Troupes; l'Electeur 
fit marcher d'abord un troifiéme détache- 
ment , ce qui diminua fi fort fon Armée », 
que fe voyant dans l’impuilfance de mettre- 
ie Siégé devant Bonn , il fe contenta de le* 
bloquer.. 

Quoi que la Place fût étroitement ferrée; 
que la Garnifon diminuât tous les jours , à 
caulè des maladies qui y régnoient ; & que 
lès Troupes y fulfent extrêmement incom- 
modées , toutes chofcs commençant à y 
manquer';, cependant le Baron d'Asfeld qui 
y commandoit ne penfoit nullement à fe* 
rendre , 8c faifoit tous les jours des forties*. 
Il s'imaginoit que les Troupes dés Alliez 
étant occupées au Siégé de Mayence, on ne 
fer.oit.gas.emétat de l'aflieger , & que pen- 
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dant cetems-là, il pourroit recevoir du fè-^ 
cours,& être affez fort pour repouffér l’Ar- 
mée de l’Ele&car de Brandebourg.. Tandis 
qu'il fe repaiffoit de cette efperance , Ma- 
yence fe rendit au Duc de Lorraine, & cette 
nouvelle laquelle il ne s’attendoit pas fi- 
tôt , jctta une 11 grande confternation dan»; 
la Place, que l’Ele&eur de Brandebourg l’a- 
yant fait fommer de fe rendre, il demanda V 
capituler : mais les propofitions qu’il fit fo* 
rent trouvées fi peu raifonnables dans la 
difpofition ouiétoient les affaires, qu’on ré* 
fblut de former le Siégé , ce qui fût execu* 
te peu de jours après.- 

Mayence n’avoit pas été plutôt réduit y, 
que les Troupes de Saxe qui avoienc été ex,* 
trèmemeht fatiguées pendant le Siégé, en- 
trèrent en {quartier de rafraichiffementjcel- 
les de Bavieres s’avâcerent vers le Pàlatinar> 
& une partie de celles de l’Empereur mar- 
chèrent du côté de Bonnjle Duc de Lorrai- 
ne y marcha lui-même,Si bien que lesTrou- 
pes qui avoient déjà formé le Siégé , ayant 
reçu un r an fort extraordinaire , le Duc fit 
commencer d’abord à travailler aux Appro^ 
ches & aux Batteries:& cela fe fit avec-iant 
de diligence , que dans deux ou trois jours 
tout, fut prêt pour donner l’Affaut. Je no 

s particularifcrai 
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'partjculariferai rien ici j les circonftances 
-de ce Siégé me meneroiem un peu trop loin. 
Je me contenterai de dire que la Tranchée 
ayant été poullee , jufqu'au pied de la Con- 
trefearpe, & les brèches ayant été faites on 
fe difpofa pour battre la Place. Les pluyes 
•continuelles -qu'il fit , pendant quelques 
> jours , retardèrent un peu ce delfein ; mais 
le tems ayant changé enfin , on fixa le jour 
au neuvième du mois d'O&obre. Les Trou- 
pes de Brandebourg 3 de Hollande & de l'E- 
vêque de Munfter eurent l'attaque de .la 
Contrcfcarpc, de la Dcmilune, & du -Che- 
min couvert 3 & le Duc de Lorraine 3 qui de- 
puis cinq ou fix jours , s’étoit avancé à envi- 
ron cent pas de l'Ouvrage à corne avec les 
Troupes de Helle , de Lunebourg & les au- 
tres qu'il avoir amenées de Mayence „ eut 
l'Attaque de cet Ouvrage. 

Les François difputerent long-tems le 
Chemin couvert , & firent un feu épouvan- 
table. Mais enfin , le Comte de Dona ^ à la 
tête des grands Moufquetaires , & les Ca- 
dets de Brandebourg ayant franchi les Pa- 
liffades , firent main-balTe fur tous ceux 
qu'ils trouvèrent , fautetent dans le Folle •; 
& après un carnage horrible , emportèrent 
da .D.cmilune & s'allerent loger fur la Con- 

-trefearpe. 


fo 6 IAVIE DU DUC 
trefcarpe. Les Troupes de Hollande .& de 
Munfter fe diftingucrent auffi à cette Atta^ 
«que , 6c allèrent au feu avec tant d'intrepi- 
;té , qu'elles perdirent dans cette -occafion 
plus de cinq cens homme$,& en eurent fcpt 
ou huit cens de bielïez. Les Troupes de 
brandebourg ne furent pas tout-à-fut fi 
maltraitées , mais elles perdirent plufieurs 
Officiers de marque , & entre antres, M. de 
• S.Bonnet, qui après s'étre diftingué à latétc 
xl'um Régiment en Candie , dans les Trou- 
pes du Roi de France , & dans les dernieres 
Campagnes de Hongrie où il alla lèrvir ea 
qualité de Volontaire, s'étoit fignalé en une 
infinité de rencontres , depuis qu'il étoit au 
fervice de Son Airelle Electorale de Bran- 
• . / ■ 
que ces chofes fc pafioient à l'at- 
taque de Brandebourg on ne poulfoit pas 
les ennemis avec moins de courage à celle 
que commandoit le Duc de Lorraine. Les 
Troupes du Duc furent d'abord repoufTëes 
avec allez de vigueur : mais cette vigueur 
n'ayant fervi qu'à les animer, & à les rendre 
plus intrépides , elles donnèrent avec tant 
de fermeté., que les François épouvantez 9 
après avoir fait fauter trois Mines -, fe reti- 
nrent dans la Place il bien que le Duc de 

Lorraine 
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^Lorraine fit logeur Tes gens fur le milieu de 
i Ouvrage à corne * $t ne perdit pas cent 
trente hommes. 

Le Duc & les autres Generaux n'en vou- 
loient pas demeurer-là. Ils croient refolus 
d'entrer dans la Ville , l'épée a la main , & 
c'étoit fur tour ladifpolïtionoii étoit le Duc 
de Lorraine. Mais le Comte d'Hasfclt , qui 
avoir été bielle dangereufement à la défenfe 
de la Demilune., voyant que les Dehors de 
la Place avoient été emportez, & apprehen. 
tdanr qu'on ne donnât un fécond Aflàut, re- 
folut enfin de fe rendre. Si bien qu'ayant 
fiait fortir le Major du Régiment de Caftres.» 
-qui fut amené à Son Alt elfe Electorale de 
Brandebourg par M. Diuofey fon Ayde de 
Camp General a & oc Major ayant prefen- 
te un projet de Capitulation , ce projet fut 
accepté genereufemenr , quoi qu'il fût ex- 
trêmement avantageux au Gouverneur dans 
l'extremité où jl fe voyoit réduit. Mais com- 
me on conlidera que la failon êtoit avancée 
& quil faloit confervcr les Troupes j on 
ci ut qu on devoir accorder une bonne com- 
.pofition à des gens qui avoient fait trés- 

hie» * 
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bien leur devoir :* car enfin, il eft très* 
•certain , que jamais Garnifon nes'eft mieux 
défendue que celle qui êtoit dans -cette 
- Place. 

On peut dire que ^Empereur eut tous les 
■ avantages qu'il pouvoir fouhaiter dans l'é- 
tat où étoient les affaires,* la Vi&oire ac- 
Compagnon: Tes armes par tout. Dans le 
tems qu'on reduifit Bonn , le Marquis.de 
Bade prit Niffa , après avoir battu encore 
une fois les Turcs dans un Combat qui fe 
•donna prés de cette Place dans lequel 
les Infidèles perdirent fept ou huit mille 
hommes , leur Artillerie , toutes leurs pro- 
vifions & tout leur bagage. 

On croyoit que les Alliez entrepren- 
droient encore quelque Siege.Mais lesTrou- 
pes étoient fi fatiguées , & la Saiion déjà fi 
incommodc,que chacun ne penfa qu'à pren- 
dre du repos & à fe préparer pour une autre 
Campagne. 

Le Duc de Lorrainè , après avoir mis en 
quartier d'hy ver Les Troupes Impériales , 

' partit poür fe rendre à Vienne. Il s'arrêta 

quelque 

* Ben» fur ajjtegé dans les f mes quelques jour s 
'apres la prife de Mayence. Le Comte d Hasfelt capi- 
tula le ii. du mois d'CXciobre 1689 . Et trois J oser s 
apres * la Garnifon fouit de la Place, 
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quelque teins à Ratisbonne,où il trouva que 
-la Diète avoir fait, des Reglemens terribles 
contre la France. Car non - feulement cette 
Alfemblée défendoit à tous les fujets de 
LEmpjre toute forte de communication & 
de commerce avec les François ; non feule- 
ment elle leur ordonnoit de les chalfer de 
toutes les Cours, de quelque qualité & pro- 
fedion qu’ils pulfent être fufîcnt-ils même 
Ecclefîaftiques ; mais elle déclaroir,de plus, 
que toute Puilfance étrangère' qui propofe- 
roit quelque chofe à l’avantage de laFrance, 
feroit réputée ennemie de l’Empire des 
Alliez. 

ILe Duc avoit fait prefenter fort fouvent 
des Méinoires à la Diète, dans lefquels il re- 
( prefentoit, que les Duchez de Lorraine de 
Bar ayant été pris par la France à Charles 
lV.fon pncle,de la maniéré que toute l’Eu- 
rope le fçavoit , il n’êcoit pas jufte que les 
Héritiers de ce Prince en fulfent privez 
toute leur vie.Comme les Ducs de Lorraine 
font Princes de l’Empire , & Membre du 
Cercle du Haut-Rhin , il s’êtoit addrcfé à 
'cette Alfemblée , pour lui demander com- 
me mainforte contre le Roi de France : al- 
léguant que quoi que ce Monarque eût re- 
connu en quelque maniéré , à la Paix qui 
V ' S fut 


4 io LA VIE DU DU C 
fut conclue à Nimegue qu'il tenoit ces Etats 
qui ne lui appartenoienr pas légitimement * 
il n'avoit pourtant prétendu les refticuer , 


qu'à des conditions fi dures qu'il n'avoit pu 
ks accepter, comme il le fit déclarer par les 
Aiiiballadeurs dans rAlfemblée des Pleni- 


J 


potentiaires. Par les Conftitutions d'Alle- 
magne, lors qu'un Membre^de l'Empire eft 
troublé dans la poffelïîon de fes Etats , ou 
qu'il vient.àenêtre depojullé,tous lesautres 
Princes du Cerle dont il eft Membre font 
obligez de le défendre & de faire tous leurs 
-efforts pour le rétablir. Par les mêmes Con- 
IHtutions,fi le Cercle n'eft pas alfez puiflanî 
pour cela, les Cercles voifins le doivent fai- 
re. Ét fi encore les Cercles voifins ne font 
pas affez forts pour faire rendre juftice au 
Prince opprimé , tout l'Empire eft d'obliga- 
tion d'en prendre la défence , & les Empe- 
reurs eux-mêmes s'y engagent dans les Ca- 

Î dtulations qu'ils lignent à leur Eleéfion & 
ors qu'ils reçoivét la Couronne Impériale,. 
Comme la Diète de Ratisbonne reprefente 
tout le Corps de l'Empire „ le Duc avoir eu 
recours à cette Affemblée, pour être rétabli 
dans les Etats de Lorraine & de Bac , c'eft- 
à-dire , dans la vue de la Solliciter & de la 
prefter à prédre toutes les me fures ne ce fl ai- 
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res, pour obliger la France cfen venir à une 
reftitution , à des conditions raifonnables. 
Quelque portée que fut la Diète à répondre 
favorablement au Duc de Lorraine ; la plô- 
part des Princes de l’Empire' avoient cane de 
ménagemens à garder avec la Cour de Fran*- 
ce, que toutes les remontrances que le Duc 
avoit fait faire ou qu’il avoir faites lui - mê- 
me avoient été toujours inutiles. Car enfin, 
comme la France êtoit puilfante ; les Etats- 
du Duc de Lorraine êtoient trop à* fa bien- 
féance, dans les grandes vues qu’elle avoit r 
pour en venir ï un accommodement à l'a.- 
naiable , qu’aux conditions qu'il avoit fait 
propofer ^Nimégue ; peut - être même en 
eût-il'fait qui eulfent été infiniment plus du- 
res, voyant qite la plupart des Princes de 
l’Empire êtoient obligez de fournir des' 
Troupes à. l’Empereur r pour continuer les 
Conquêtes qu’il faifoit tous les jours eiv 
Hongrie.. Dans Fa feituation où êtoient les 
affaires, on ne* pouvoir obliger la France àr 
Ta reftitution que le Duc prétendoit , qu’étî 
lUi dcclaranrla Guerre , & c’eftee que l’Al- 
lemagne ne pouvoir point faire , celle qu’il 
avoit avec la Porte l’occupant aflez.Le Duc 
dè Lorraine le voyoit bien lui-même. C’é- 
«ÿent pourtant des formalitez qu’il étok 
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necetfaire qù’il obfervât, & qu'il pouvoient* 
fcrvir en leur temsjcar ce grand Prince avoir 
fes vues. En effet , les raifons qui avoient: 
obEgé la Diere àne prendre aucune réfolu- 
tion efficace-à fon egard ne fubfiflant plus >. 
depuis que la France avoir déclaré la Guer- 
re à l'Empire , en mettant le Siégé devant 
Philisboürg p- ce -Prince fe prévalant delà', 
di confiance , & comptant beaucoup fur les 
grands'-fervices qu'ilavoit rendus à l’Empe-L 
leur & qu'il venoit de rédre à l'Allemagne 1 
prefenta un nouveau Mémoire , auquel la-. 
Diète ayant répondu de la manière qu’il le 
pouvoit fouhaiter,il eût fait affurément unr 
effort au commencement du Printems. Mais 
la mort le dur prit-, lprs qu'on s’attendoit le- 
moins à ce trille coup, 8 c dans le tems qu'il 
fe voyoic comme à la veille de triompher de: 
des ennemis. Tour fembloit promettre àcee 
illuftre Prince -, que cette même Viétoire ,, 
qui l’avoit accompagné en Hongrie avec 
tant d'éclat , d'aceompagneroit en Allçma-. 
gnéj la prife de Mayence & de Bonn en 
êcoient d’alfez leurs préfa'ges. Il s'êtoit fra» 
yé par fa valeur un chemin - glorieux pour- 
entrer dans fes Etats,dü moment qu'il avoir - 
paru fur le Rhin. La France en êtoit allar- 
mée tandis que toute l’Europe s’en réjouît- 
•- • foit* ■ 
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foiti Mais il eut la deftinée de ce Chef du 
Peuple de Dieu , fi célébré dans i'Hiftoire 
Sainte. Il vit la terre qui lui avoit été pro- 
mife , niais il n'eut pas la confolation d r y 
entrer. 

Ce Prince , que les Alliez regretteront 
long-tem; , & qu'ils ont déjà pleuré dans 
cette derniere Campagne v ne fe donnoit 
prefque aucun repos , dans le deffein qu'il 
avoir de frapper un coup qui pût déconcer- 
ter U France , 5c qu'il lui fut impoflible de 
parer. Il fongeoit nuit & jour aux moyens 
d'ab.üffer cette Couronne : 5c n'étant pas 
poflrble d'y réüiîlr , qu'on ne prit de gran- 
des mefures , & qu'on ne fît des préparatifs 
extraordinaires , il étoit inceîfamment en • 
action. Il y avoit quelque tems qu'il avoit : 
été obligé de s'abfenter de la Cour Impéria- 
le pour les affaires dé la Guerre, qui étoient 
les feules affaires qui l'occupoient 5c qui lui.' 
tenoient au cœur. Mais comme l'Empereur” 
ne fe déterminoit à rien , qu'il ne l'eut con- 
fuite auparavant , 5c qu’il avoit fbuhaitc* 
qu'il fe trouvât à Vienne,où il de voit aller»- - 
btler un Confèil de guerre , il étoit parti 
pour s'y rendre, 5c il étoit arrivé à Weitz,, 
petite Ville à trois lieues dé Lintz , lors- 
qu'il fut attaqué de la maladie dont il mou— 
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rut , & qui mit en deuil toute l'Europe» Il 
fentit d'abord de la douleur à une oreille. 
Comme il crût que cela ne feroit rien , il Jj 
n'en parla point. Il en fut pourtant incom- 
mode toute la nuit : & s'étant levé le lends** À . 
main à quatre heures, croyant pouvoir con- m 
tînuér fon. voyage, il alla dans une Eglifè , 
faire fes dévotions. Mais fa douleur ayant 
confiderablement augmenté, il fut obligé de 
fe retirer dans fon Hôtellerie &c de le re- 
mettre au lir. > • j{jf* ' J 

La fluxion qull avoit fur l'oreille étant 
defeenduë à la gorge, une demie heure après î 

fon Médecin le fit faigner, comme il l'avoir • 
fouhaité lui-même : mais ce remède n'ayans 
rien produit ; fa douleur au contraire deve? 
nant toujours plus violente , & Tentant que 
les forces l'abandonnoient,iI ne douta point 
à ces trilles marques, qu'il fie s’approchât dé 
fa fin. Cette penfée le frapa tout à coup. . . 
Mais ayant fait reflexion , que les Princes 
font fujets à la mort, de même que les autres . 
hommes, & que fon heure étoit venue, il fe 
remit entre les mains de fon Créateur ; fit 
appelîer des Capucins , fe confelfa, & tâcha 
de s'aquiter de tous les devoirs qu'exigent 
«çs derniers momens. - «j 

moment après, il prit fon Confcfleu* 
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àrpart 3 & le chargea de deux lettres , l'une • 
pour remettre à l'Empereur , avec un billet 
qui portoit ces mots Latins ; Sacre C&fareA 

Majefldti cornrnendat fc 3 & nltirmim vale di- ‘ 
cit Car oins Dax Lotharingie. Charles Duc 
de. Lorraine fe recommande a Sa Sacree : 

Majefiê Impériale’ 3 . & lui dit le dernier 
adieu. „ L'autre lettre étoit pour la Reine • 
fon Epoufe. Par la première, -il recomman- •*, 

doit ài'Empereur cette illuftrc Princelfc, fes . ^|j 

Enfans, les Domcltiques & les Lorrains : Sc 
par la fécondé , il recommandoit à la Reine • 
fes Enfans & fes Domeftiques 3 après lui 
avoir donné une infinité de marques de fa 
tendrefle &. delà douleur que lui. caufoir ; 2 

une fi dure feparation. . • 4; ’/ 

Cependant ,.ce Prince s'àffoibliffoit tou- 
jours. Mais à mefurc que les forces dimi- 
nuoient , .on lifoit dans fes yeux & fur fon ; 
vifiige ; on rcmarquoit dans toutes les paro- 
les que fa pieté fe fortifioit 3 *&: qu'il étoit ï 
re fi gîté à mourir. . 

Le Pere Gardien des Capucins dé Weitz j- . 
accompagné de neuf de fes Religieiix, 
l'exhorta pendant quelque teins à s'y difpo- 
fer 5 & s’étant . approché enfuite de fon lit 
pour lui baifer la main 3 il la retira Sc les 
pria. tous de dire l'Office des Morts 3 ce que 
1 S 4 «H 
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ces Religieux fe mirent en devoir de faire;. 
Mais dans le teins qu'ils recitoient ces Priè- 
res» la parole commença à lui manquer. . 

Ce Symptôme fut comme le dernier 
lignai de la mort de cet illuftre Prince : mais 
cela ne l'épouvanta pas. Il fit figue qu’on 
lui donnât du papier & de l'encre : & il écri- 
vit qu'il ne demandoic autre choie fi ce n'èft. 
qu'on priât Dieu pour fôn ame. Il cou fer va 
tout fon jugement jufques à fon dernier fou-* 
pic. Enfin , après avoir fait dire plufteurs 
prières , fe voyant fur le point d'expirer , il 
fit ligne de nouveau qu'on continuât à-prier 


i » 


Dieu pour lui ; & quelques momens après 
il rendit l'âme ; ce fut le lendemain après fa 


maladie, le dix- huitième du mois d' Avril 
1:690. . au commencement de la quarante- 
huitième année de fon âge. Les Médecins- 
dirent qu'il étoit mort d'ùn catarre fuffo* 
quant. . • ^ 

Charles Cinquième étoit grand. • ïl avoir 
l'âir noble , qnoy qu'il affe&ât une grande 
{Implicite dans fes habits , quoy qu'il ne fût 
goint-fier , & qu'il fût modefte en toutes 
choies.- Il étoit tres-bien fait lors qu'il étoit 
jeune , mais le trop d'embonpoint lui avoir 
changé là taille.' On' a pû voir par tout le 
tilTu de-cecte Hilioire qu'il étoit brave » Sc 
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nu' il étoit né poiu* les armes. Mais les qua- 
lirez de-ce grand Prince n'étoicnt pas les 
feules quaiitez Militaires, ll aimoit les beU 
lès Lettres 8c la leéture , & fur tout celle 
de l'Hiftoire & de la Politique. Il polledoit* 
parfaitement trois Langues , l' Allemande*, 
la Françoife 5c l'Italienne , 8c entendoit af~ 
lèz-bien la Latine». Il parloir peu , mais il 
parloir bien & à propos. Il étoit grave 3c 
lérieux avec les Etrangers , fans pourtant- 
aucune affectation : • mais avec ceux qu‘il 
Gpnnoifloit particuliérement il étoit d'un ef- 
prit agréable. Il rajfonnoit de toutes cholès- 
à fond 3 8c écoit ennemi de la bagatelle. Il 
aimoit la difpute dans le familier. Il fe fai— 
fait un plaiiir de foûtenir ce qu'il avançoir», 
& il le ioûtenoit fortement : mais c’étoit. 
Lien moins, pour convaincre ceux avec lef- 
quels il difpntoit , que pour les exercer &£ 
pour connoître leur efprit 8c leur caraéterc.. 
Il étoit liberal autant que fa fortune lui per- 
mcttoit de l'être , grand obfervateur de fa 

f >arole , bon ami , 8c pardonnant facilement 
es injures. 11 n'avoit que de grandes vues» 
Il.travailloit fans celle pour l'avenir , s'ap- 
pliquant particulièrement aux moyens qui* 
pouvoient contribuer au ré tablilTement.de 
fa Maifon. . Au refte 3 il étoit d'une dévotion, 
.$V • exemplaire. . 
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exemplaire, recevant d'un même efpdt , Tes 
profpéritez & les adverfitez, & fe confiant 
entièrement à la Providence. 

Il lailfa quatre Prince , de (bn mariage" 
avec la Reine de Pologne, l'aîné defquels cil 
aujourd'hui Duc de Lorraine Tous le nom de 
Léopold Premier. • j 

Jamais Prince n'a été plus- generaîement 
regretté que le fut Charles Cinquiémejcette 
perte fut fenfible à toute l'Europe. Il fut 
plain, parce qu'on perdoit un Capitaine ex- 
périmenté, l'umdes plus grands Généraux 
qu'il y eût dans les Armées- des- Alliez ;.un* 
Chef dont la prudence & la bravoure corn- 
mençoient à être à charge à la Francejen ui* 
mor,un Prince incorruptiblc > .& qui agilfoit 
bien moins pour fes intérêts propres que* 
pour ceux des Princes Confédérez. Mais il 
, fût plaint particuliéremcnt,parce qu'il mou- 
rut dans le^tems qu'il étoit fur le point de* 
remettre fa Maifôn dans fôn ancienluftre,8c 
de délivrer du joug fes Su jets;# parce qu'il 
taifToir en mourant une Famille defolée. En- 
effet, on remarqua, que les Princes qui 
avoient le plus d’intérêt ila mort du Duc ne 
regardèrent pas tant cette perte,par rapport 
à eux, que par rapport à dé jeunes Princes* 
qui, en mémc tems qu'ils perdoient leur II- 

luftre 
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iullre Pere, fembloient perdre toutes les ei- 
perances dont on commençoit de les flater. 
le Duc deNeubourg qui avoit été contraint 
de s'aller comme'retugierit Vienne , depuis 
que les Troupes de f rance étaient entrées 
dans fonPaïs témoigna d'abord à la Reine 
Douairière., que la ruine de Ton EleCtorac 
l'avoit bien moins frapé que la perte du Duc 
Ion Epoux ., 8c que les Princes Tes Enfans le 
•pouvoient regarder comme un Protecteur , 
qui n’auroit pas -.moins à cœur leurs intérêts 
que les liens propres. Plufieurs autres Prin- 
ces lui tinrent, à peu prés, le même langages 
Sc l'Éleéteur de Brandebourg écrivit en mê- 
■tems à l'Empereur,qu'il le prioitde trouver 
■bon qu’il partageât avec lui la qualité de ces 
jeunes Princes,ajoutant, que comme il avoir 
•promis à Charles V. de ne point mettre bas 
les armes,qu'il ne fut rétabli dans Tes Etats., 
il vouloit bien continuer xette promefle en 
•faveur des Succelïcurs d'un Héros, dont il 
jîleureroit toute fa vie la perce. L’Empereur 
-<lonpa quelque tems après au jeune Duc le 
"Gouvernement du Tyrol, Et déjà le Pape 
avoir accordé à un autre de ces Princes la 
difpence, pour être Coadjuteur du Grand 
Prieuré de Caftille , qui eft un Bénéfice de 
plus dé deux cens mille livres de rente. 
fin du Cinquième. & dernier Livre . 
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